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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
ïpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées d’une Induction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’a it du texte des Héroîdee.
des Amours, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que es lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemsgne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions

I ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos antres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement ou nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaitre, mais plus strictement tidèle au
tour d’esprit du oête. Ce tour d’esprit, u’on n’a ut-étre pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vu gaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poètes érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properee , de Gallus, si ce qui nous est donné. comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Bien n’a été négligé pour que la traduction ne
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique , en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

autre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail on nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nous le
sentons bien, u’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font a perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR 0VlllE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit a Sul-
mone, dans l’Abruue citérieure, le “des calendes
d’avril, ou le!) mars de l’an 1H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nm qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses aleua, a causede la proéminence de son
nez, comme celui de Giono. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant a un pois chiche. Ovide fut élevé a Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
attralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle , et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: - Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
taisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne fit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de luiméme, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

a n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
a lui donner pour maltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Areuius Fus-

cus, rhéteur a la diction élégante et tienrie, et
Portius Latro ,dout notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des de-
elamations qui eurent un grand succès; il se rap.
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari etde la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude.

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Vamn; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, on il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poéte qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal

suprésne des centumvirs, il le devint bientôt du
décanvint, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporta a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui lefireut distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assezd’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et a laquelle

l’appelaienta la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. a Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdaus la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsquele

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme a ma honteuse apathie. s

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
alesvénérant, selonses expressions. a l’égal des dieux,

lesaimantal’égaldelui-meme. n Mais il était destiné

à leur survivre cta les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgiliurn sidi tout”: );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné à Properce et a Gallus, les
paniers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

coulidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents. aussi bien que par le singulier rap-
piochement de leur age (ils émiait nés tous deux
la même année et le mème jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et

le premier témoignage de distinction publique que
le poéte reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était luihmérne trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles, c’est-i-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, etOvide abandonna la sienne. Il com-

posa ses némales, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui. n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mente. en se disant «l’invteur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique z a Que la

tragédie romaineme doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis luioméme dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le

montre hésitant entre les muses dela Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc a la
poésie élégiaque, et. quoiqu’il ait pris soin de de

clarer lui-même qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique a Virgile, sa place est après Properce
et ’I’ibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.

par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plalt d’appeler Ovide le prince de l’élégie, mais.

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple . on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroldes, mémés qualités. mêmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper a la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amautes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à Her-
cule, qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Hemtdesn’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style,
en est mo’ns pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il préte a ses person-
nages sied mal a leur dignité. Il semble qu’Oride.
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chan“re de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture désamours des héros, il
préludait. cornue on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les “droïdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

son ovms. .xSi Ovide ne créapascegenrs, illemitdumoius
aleurode; et Aulus Sabiuus, un deses amis , re-
pendit, au nom deahéros infidèles , aux épitres des
hémines délaissées; mais il laissa a cesderuières,
sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre
tien des riches dans leurs festins, du peuple , dans
les cam-fours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation. toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamourer ses vers; et il sevan:e d’avoir , en les
faisant connaître , doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, méme à la fois , et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes, font de cette

confusion une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avait quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d“une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques, prend tous
ludiens a témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélité sansbornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante ( et ce rapproche-

rneut st déià trèscpiqnant l est adressée a cette Cy-
psssis ; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion , livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de sesélégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite titrois , - ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant; celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus. de

Propcrce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maltresse qu’il airna le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, a longtemps exercé, sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eûtvon
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . etque plus d’une femme, pro.
litant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célèbre,

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroIne des chants du poète? Du
soin mème qu’il a mis a taire lenom de la véritable ,

on a induit qu’elle appartenait. a la famille des
Césars. On a nommé Livic, femmede l’anpeseur;
mais la mailresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, lille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maltresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supons- ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nomméJulie, fille d’Auguste, et cette opinion.
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vuedetoute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap
puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes , d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
aSémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
coursger a aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie , rendue sensi-
ble parlejuste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruitde leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots, le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eut point vu les Césars! n Enlin, s’écrie-

t-on victorieusement. letablau qu’Ovide a tracé,
dans une des dénuâtes élégies de ses Amours, des
mœurs dissoluesde sa maitresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affidait
jusque dansle Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectaclede ses orgiesnocturnes, etque sesdébor-
dements firent exiler par Auguste lui-méme dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais tontes ces
phrases d’Ovide a sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
«applicables a d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sans caché qu’on a cru y découvrir. il en

est qui ont pensé mettre (in a toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
etde Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissaiten

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’il serend a lui-méme,en ternies, il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine. peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger par les efforts plus louables qu’heureux des
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écrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax. connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. Ona nie qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

a cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
mème sujet; il ne l’aurait point osé, si celle d’Ovide

eût été réputée un chef - d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: n Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et a côté du

Thyeste de Varins, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voila ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien z

Servare potai. perdent au passim ragas î’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur z

Perm hue illico, ut plum dru?

Ovide , après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’e-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés,
prêtez l’oreille a mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offn’ront rien que

- l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans
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l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamaitdes passages toujours
applaudis. Ovide continua dejouir de la faveur d’Au-
guste, bien qu’il se bornât a le natter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés siru-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se.
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses Heurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu etne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
a le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traite
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage ( de Medicamiue fartai) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoæes et les
Postes , ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux,- se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque racornie qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines ; a
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Rome, une maison près du Capitole; dans les fau.
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément (le son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron, le plus savant des Romains; llygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pareur; Celse, qu’on a nommé l“Hippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta , consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer.

flufin . qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils.
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide. lorsqu’un coup terrible, imprévu. vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée, ce poète. naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses ele-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la unit du l9 navembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune ; sa fille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détoumèrent à force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé . mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraltre; un des gardes
d’Augusle, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamne Ovide, mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,
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mais relégua à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs iriens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de -. il llcl’ les lois, ne dépouillât e condamné,

lui fil l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

iusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absicnt
à l’ép une de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyaga, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
coud vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Proponlide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine, qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette que»
lion, qui, seule, a été le sujet de liwes entiers ; et l’on

peut aujourd’hui éleverjusqu’ai douze le nombre des
systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil àdenx causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderinl quum me duo mimine, carmen et errori
Alterna [am talpa mon“ mil“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car aliquld midi .7 cur noria lamina fui .’

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec

lui z ’Quid referam tomilumque nefas [amulosque munies .°

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-

b
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gréOvide lui-mémé, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer.- et ils ont

représenté ce polîte comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
tprince, qu’on a comparé a Louis XIV , entreprit,
.après avoir scandalisé le monde, de luidonuer, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

meme (les vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers de ce poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’ttn crime de ses yeux. ll fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que cho e d’ofl’envant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre il l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Arl d’aimer;

soit avec Julie, tille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enlin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais

tin crime. Le poële, en comparant quelque part son
encor à celle d’Actéon, a semble, aux yeux de quel-
(lues-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’intliscrétiou d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. anin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

(tu!!! refera»: tomilumqur nefas famtilosquc noctules?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné. de ’a disgrâce. du poéte, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide, que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis parl’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique c maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univ: rs, Auguste.

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à’l’ibère, qu’elle avait en de son premier époux;

elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le in
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

T orins, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agripj a

la tendresse d’A uguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment

à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher (l’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie I’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui filipent-étre es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-cide
le révéler à Livie, Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son

ami.
Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœpft’llf Juguslus decrplæ ignorent talpa.

quand il moumt subitement a NOle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0»

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourut?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout basics mots qu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix nide,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poële galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les ’l’omitaius vi-

vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toile des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alannc, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les babi-
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution dela
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque satete blan- i postérité que sous.le nom d’lbts. Callimaque, ou-
chissante, et armât d’un glaive pesant son ,bras af- “âgé W Apouomus de 3110635) “Will, dans une

faibli. satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat mil digne des habitants; le page tatin du meute oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

en lit des descriptions si affreusvs que les Tomitains, î nalogie avec les ennemis de ces deux poetœ, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , . de muser que. comme cet chien, selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et I des “Biens. faisait sa murmure habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il , Pt!!!l8 0l de tous les reptiles: il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, l lllÎ Un“ leur Venin. Dans ce [même de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces E cents vers , Ovide énumère tous les supplices ce.
éternelles. Les Sannates conduisaient sur le Danube lèbl’es dans l’lIlSlOll’e 81 dans la fable, Pour les sou-
et sur le Pont-Euxin des chariots attrles de bœufs. Les ’ halter à son ennemi- 0n les a comptés; il en cite 239,

tous; cheveu, et la barbe qui cadmient leur visage l qu’un professeur de belles-lettres de l’tlniversitede

retentissaient du cliquetis des glaçons Le vin, en; Paris, dans le seizième siècle, de distribuer
durci parle froid. ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé

avec le fer. en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de I Ovide,dans son exil,travailla au poémedes Fastn.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. l commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage,qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il
envoyé àRotne le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage,et, a peine arrivé dans le Pont, . Ces deux opinions ontété soutenues, et, cequi peut
il écrivit pour Auguste le second une, ont] demande ç étonner , chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fassemeution des
doux, sa muse attristée soupira encore quelques l Postes. Ileinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui , s’il! furent 00111110868, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles a sa fortune, qui avaient chez l menœmeut du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronne , tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient l six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la une du proscrit, p ,ëme. Les F astes, malgré cette lacune. sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, l nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous
les premières années, de les nommer dans ses vers : i fait connaître , dans sa poésie riche et brillante , les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épures (tout l Cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil intitule les l’ontiques. l traditions sacrées , les croyances populaires. - Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes . a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont i grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même Ï moyen âge appelle les Faites un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il I rulogium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire. sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son tagmata. Quelques modernes ont pensé que c’est
style.Malhenreux, il a. comme aux jours des plaisirs, I le plus parfait des ouvrages d’Ovide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti. . Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
ments de son âme, et il n’a souvent rencontre que le , le [même des Métamorphoses. auquel l’auteur lui-

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par même , dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même, doses plaintes terminent: a Promis “neglorieuselmmorlalllé. sa (lis-
fastidiwuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut. par- , grâce sublle tte lui avait pas permis d’y mettre lader.

Ier ainsi, que la monotone et. pâle modulation d’une i nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
douleur qu’on (lirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Ou ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au l l’éloge. maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- I du poëles. comme on l’appelait dans le quinzième

«lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admire leplan,anssi vaste que
femme du nom injurieux de a femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

qu’un de ses plus anciens amis (ou croit que c’est l taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demandera Auguste laconiiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il 1 l’antiquité païenne ; les autres. l’unité , si dimrile
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux l a maintenir au milieu de l’inconcevable varietétl’c-

jusque dans sa colère , il frappe, sans le nommer , l vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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désordre apparent, et avec cette liliale d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue, ou se liement, sans secontondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-
gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cité, l’ai.

saut grâce du nom des autres , jusqu’à quarante-
buit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entln, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-

sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
tamorphoses. d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de dellgurer. il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nues) , la Consolation à Lisle sur la mort de
Druses Néron, son ms , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiu0vanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des
œuvres tout-a-l’ait indignes d’elle : ’e l’ane’gyrique en

vers adressé à Calpurnius Pison. et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Basses; des vers sur un songe, sur l’aurore , sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu). et l’onatenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, arlistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir iinir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on l’enfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs (le la ville de
Dioscuras. Porté solennellcmnet a Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il lut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammcs , et un livre
contre les mauvais poëles , mentionné par Quinti-
lien. Mais nous (levons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes (le Tibère, dont Ovide

ICE
parledaus les Pontiqtm; d’un autre sur la bataille
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse a Tibère, quiils ne
devaient pas plus lléchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exilaucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne lussent épuisés toutes les
formes et tous les termes de la plus laiche flatterie;
ilcomposa en langue gétique un long [même coma.
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,el, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
méme l’encens à a sa divinité. a En des biographes

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poëles ses contem.
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome elles
provinces avaient érigés à Auguste, déiiié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse ,’ mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. v

Ovide, aliu de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poêle,

a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas desti::é à faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

Iet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poële’, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. T ransportc’s d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élcgiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
desactes publics m’exeniptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes.» Un jour

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: c Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : n Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. a

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il étaitdevcnu d’une maigreur
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affreuse. Il mourut endn à Tomes, a l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. ll avait, dans une lettre àsa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-eue jamais existé. a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
’l’omisWaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harie ou Staineu, sur la Save en Autriche; soit enfin.
etce n’est pas l’opinion la moins étrange. sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de I’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait. cette année-la , découvert à Saharie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

ure! “caserna-la tu.
En“: “tu en voter que!» diot (man’s fra

dans“ patrie cette” jouit nous.
8m afur volai t pair-ifs accouchera terris;

Sud frustra: hune I’ Hi [au daine Ioeunl.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide. exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand n0mbre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du l’ont, lorsqu’il mourut à Sabarie; et il lui fut ra-

conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidt’t’ Nasonia.

Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts a
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscliîus, ou en découvrait un
autre à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Baal), et . ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait I’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi . la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaph -s et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vidc. stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, a l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle.
qui le conservait comme une chose sacrée , lit
voir. en 15m. à Pierre-Ange Bargée. selon le té-
moignage d’llcrcule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802. le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube; des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était l’a qu’était la ville de Tomes. et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli. ou lacs d’Ovide. on gop-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste . et que les Russes. pour con-
sacrer, la mémoire de cette découverte. avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ooidopol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand. ancien colonel au service de Russie.
fit insérer dans la Décade. en 1803, une réfutation
complète de cet article, on il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les lioldaves nom-
ment Lagon! Ovidolouni. et non Laculi Ovide“, est
a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac. situé sur la rive du Dniestcr. vis-à-vis
d’Akirman. ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu. le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit. et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semibnrsmqw virant, unit-immun boum.
Euclide»! Hormis. eqoltdumque Notons.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui “a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommas

Interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux

de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

erement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-V
sonnitié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses étals pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout . parmi les anciens. le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour tin et ingénieux qu’il sait donner a ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commeu-
laites, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus.
qu’en 482). Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il «test peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marches, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.
I Un connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut tigurer dignement a
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en «son, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres.
sions , lesquelles s’élèvent, en français, a quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais a trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
tlison, Gay, etc. ; en français , celle des “sont”,
par Mélin de Saint-Gelais . appelé dans son temps
l’Ovlde de la Fronts. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuf éditions ).par du tuer (neuf l, par
l’abbé Banier t sept l, par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons a l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique ,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre. a cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de il . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’0vide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularitc
du titre ou des ornements dont on les chargeait , et
la France a commencé , pour connaILre Ovide, par
lire-le grand Olympe des histoires poétiques du
prime de la poésie Oride N un. en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut «rittiez. phi»: d’hon-
néte récréation n : ou bien c les livres de tu Méta-
morphose d’Ovide , mythologisés par allégories no-

turels: et morales: illustres de figures et images
macoumba.» Frédéric il , roi de Prusse , fit tirer à
douze exemplaires seulement une traduction d“O-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a une Il»
pour“ assortie: aux dîneroit: sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et de“ colombes. tintin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Odae

bouffon. l’Outde amoureu- , l’Ootde en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et Jusqu’ld’aaeoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphose: mises en rondeaux .
par Benseragle , et longtemps célébra par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettras de Mile de
la Vallièreà son royal amant. Quantà la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui linit par ces vers:

lais quant a mol . j’en trouve tout fait beau .
Paplrr. dururc . imagea . caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait hisser faire

a La Foutalne.
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LES ’PONTIQUES.

LIVRE “PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habth de Tomes (t), t’en-
voie eet ouvragedes bords gétiques (2).Accorde,
ôBrutus(5), si tuen ssle temps,l’hospitaliteaces
livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel, pourvu qu’ils enaientuu. lls n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte quele nom de leur auteur ne leur en
fermeI’entrée. Ah l combien de fois , pourtant,
me suis-je écrié: a Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. n Cependant ils n’osent
en approcher ; et comme tu le vois toi-même,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque

lieu ou était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux liôtes, peut-être voudrssotn ensavoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

ne soient pas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes , tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplait, à vous, sans doute;mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, me muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers, joins-les à mes œuvres; fils d’un

z exile . rien ne les empêche, s’ils ne blessent
I pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien

àcraiudre;on lit les écrits d’Antoine (5), et tontes

toit domestique. Mais où les placer , me diras- les bibliothèques renfermeutceux du savant(6)
tu , sans que leur vue u’offusque personne? Au

EPISTOLA PRIMA.

sumo.

Nm. , Tomitsne jam non novus insole terra ,
lloc tibi de Getieo litore mittit opus:

Si “est, hospitio poupines, Brute, libellas
Excipe, dumque aliquo, quolibetabde loco.

Publics non ondent inter monuments venin,
Ne suus hoc illis rlsuserit auster iter.

Ah! quoties dixi : Certe nil turpe doum!
lte; palet cutis versihus ille locus.

Non lumen secedunt : sed, ut sdspicis ipso, latere
Sub Lue privato lutins esse putsut.

. Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

Queris , ubi hon possis nullo componere leu?
Qus stemant srtes , pers “est ills tibi.

Quid veniant , novitate roses ferlasse sub ipse :
Accipe, quodcumqne est, dummodo non nit amer.

luvenies , quamvis non est miserabilis indes,
Non minus hoc illo triste , quad ante dedi:

Rebus idem , titulo dilTert ; et epistols oui sit

l Non oceultato nomine misse , docet. ,
Net: vos hoc vultis, sed nec prohibas potestn;

i Musaque ad invites oliicioss venit.
à Quithuid id est,.adjunge moisi nihil impedit ortos
1 lunule, servans legibus, urbe frul.
l Quod inclues non est: Autant scripta leguutur;

Doctus et in promtu scrinia Brutus Isabel. 24
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. ll
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César , bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix,rsufût
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les Eammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-[ils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le gère de la
patrie, Ancbise n’était que le père d’ née. Qui
oserait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Cesont les dieux eux-
mômes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte a céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du lifre et de la mite de Phrygie ,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes l
Je ledemande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Net: me nominibns furioaus coulera tantis:
Revu Deoa contra non tamen arma tuli.

Denique Cœsareo , quod non desiderat ipse I
Non caret e nostris ullus honore liber.

St dubitas de me , laudes admitte Deornm;
Et carmes: demto nomine aulne menus.

Adjuvat in belle pante remua oliva :
Proderit auctorem puis habere nihil ?

Quum foret Æneu «nix subjecta parenti ,
Dieitur ipsa viro Hamme dédisse viam.

Fert liber IEneaden : et non iter omnc pstebitî
At patrie pater bic; ipsius ille fuit.

Eequis ita est audax fait limine cogat shirt;
Jeetantem Pharia tinnula sistre manu?

Ante Deoin mslrem cornu tibiœn adunco
Qtium unit, exiguæ quia stipis ara new-t?

Scimus ab imperio lleri nil tale Diana;
[inde tamen vivat vaticinslor habet.

lpsa movent animes Superorum nomina nostras;
Turpe nec est tali credulitate eapi.

En ego , pro sistre , Phrygiique foraminé buai,
Gentis Iuleæ nomina sancta lero:

Vaticiuor moustique: locum date sacra lerenti :

OVIDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoir
outragé la déesse Isis , j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son cha-
timent était mérité. Les dieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les“ regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi, je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux , je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain lesdieux , et, parmieux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre , ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie pas été cou-
pable. Il n’est donc pas étonnant que mon âme,

pareille à l’eau produite par la fonte des neiges,
s’amollisse et se fonde elle-même de douleur.
Comme les llanos d’un vieux navire sont minés

sourdement par les vers, comme lesrochers sont
creusés par l’eau salée de l’Océan, comme la

Non mihi, sed magne posoitur ille Deo.
Net: , quia vel merui, vel sensi principia iram ,

A uobis ipaum nolle putate coli.
Vidi ego linigera numen violasse intentent

[sidis , Isiaeoa ante aedere locos :
Alter, ob huis similem privatus Iumine culpam ,

Clamahat media , se meruisse , via. .
Talis embates llari præeonia gaulent,

Ut, ana quid valsant numins, teste pmbent.
Sæpe levant panas, ereptaque lamina reddunt,

Quum bene peresti pœnituiaae vident.
Panitet, o! si quid misérorum creditur ulli,

Pœuitet,et facto torqneor ipse meol
Quuinque ait exailium , magis est mihi culpa dolori;

listque pali pensa , quant meruisse, minus.
Ut mihi Dt fanant, quibus est manifestior ipse,

Puma potest demi, culpa perennia erit.
Mors iaciet certe , ne sim , qnum venerit, exaul;

Ne non peccarim , mors quoque non fadet.
Nil igitur mirnm , si mens mihi tahids lesta

De nive manantis more liquaeit squæ.
Estur ut occulta vitista teredine nuis;

Æquorei seopulos ut cavet unda salis;



                                                                     

LES PONTIQUES. 755rouille mordante ronge le fer abandOnné, gje t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes
comme un livre renferme est mangé par la sur mon infortune? Qu’on les voie donc! Oui,
teigne; ainsi. mon cœur est dévoré par des je l’oserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour
chagrins inflexibles et dont ilne verra jamais la t’apprendre de quelle manière j’expie ma
fin. Oui, je mourrai avant mes remords, et faute. Je méritais, sans doute , un grand cha-
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les 1 liment; je ne pouvais, toutefois, en souffiir

endure. q un plus rigoureux.Si les divinités , arbitres de mon sort, dai- ; Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
gnent croire à mes paroles, peut»étrc ne serai- gelas, comme si, en perdant ma patrie, j’avais
jepas jugé indigne de quelque soulagement, E aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à 1 lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im- doublement mortelles, trempent leurs flèches
pudence à en demander davantage. j dans du lie] de vipère. Ainsi armés, les cavaliers

g rôdent autour des remparts épouvantés, com-
l me les loups autour des bergeries. Une fois

qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont
y faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-
j rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
Il maisons sont bérisséescomme d’une palissadede

Maxime (l), ô toi qui es digne d’un si grand q dèches; les portes solidement verrouillées peu-
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en- l vent à peine résistera“ assauts. Ajoute à
core à l’illustration de ta naissance; toi pour j cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
qui le sort voulut que, le jour ou toliibèrent l ni verdure, où l’hiver succède jà l’hiver sans
troiscents Fabius, un seul leur survécût et de- interruption. Voila le quatrième que j’y passe,
vint la souche de la famille dont tu devais être . luttant contre le froid, contre les dèches, et
plus tard un rejeton ; Maxime, peut-être demanv l contre ma destinée: Meslarmes ne tarissentque
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras lorsqu’une sorte d’insensibilite vient en sus-
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je , hélas! pendre le cours, et que mon cœur est plongé
J e crains qu’à la vue de mon nom , tu ne fronces dans un état léthargique, semblable “a mon.
le sourcil et ne lises le reste avecrépugnance; Heureuse Niobé,qui, témoin deuntdemorts.
et si l’on Voyait ces vers. oserai-je avouer que perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

LETTRE Il.

A IAXlIE.

Roditur ut scabra positum rubigine ferrurn ,
Conditus ut tines) csrpitur ore liber; ’

Sic Inca perpetnos curarum pectora merlus ,
Fine quibus nullo maliciantur, habent.

Audebo , et propriis ingemuisse malis.
I Viderit; audebo tibi me scripsisse fateri ,

Atqne modum eupo notillcsre mec.
Qui, qunm me puna dignum graviore l’aime

Nec prius hi mentem stimuli , quam vits , reluquent;
Quique dolet ,citius, quam dolor, ipse cadet.

lloc mihi si Superi, quorum sumus omnia , ondent,
Foraiun exigus dignus habebor ope;

loque locum Scythioo vacuum tnutabor ab srcu :
Plus isto, duri , si preeer, cris ero.

UTISTOLA Il.

MAXIIO.

Maxime, qui tanti mensurant nominais impies ,
Et gaminas animi nobililale genus;

Qui nasei ut passes , quamvis acidose trecenti ,
Non cama Pabios abstulit une dies;

Fortitsn haie a quo mittatur epistols qunrss,
Quique loquer keum , cartier esse volis.

llei mihil quid lacism? vereor, ne nomine lento
Durus , et averse cetera mente legos.

Viderit hm: si quia; tibi me seripsisse fateri l

T. IV.

i Gonlitear, possum vis gyravion pati.
g Hostibus in mediis, interque pericula verser;
i Tanquam cum patrie pas sit ademta mihi :
’ Qui, mortis sœvo gemment ut vaincre causas ,

(bonis vipereo apieuIa felle linunt:
His eques instructns perterrita mois lustrst,

More lupi clausus circuenntis oves.
At semel intentus nerva levis nous equino,

Vineula semper habeas irrasoluta , manet.
Tecta risent liais veluli vsllata sagittis ,

Portsque vis lima submovet arma sera.
Adde loci faciem , nes fronde, nec arbore lieu ,

Et quod iners hyami continuatnr layems.
Hic me pognantem clam frigo” , onirique sagittis,

Cumqno mec lalo, quarta latigst hyems.
Fine «tout lacrymæ, niai qnnm stupor obstitit illis,

Et similis marli pecten torpor habet.
Feliœm Nichet: , qmmvis lot funera vidit,

Ou. posoit sensum, analecta, mali! 52
l8
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gos en rocher! Heureuses aussi, vous dont la I couverts de frimas, mon âme, soumise à l’in-
voix plaintive redemandait un frère, et qui
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi . je

ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé-

duse ellemême serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou-
jours renaissant de Tityus ne périt jamais. afin
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du reposa sonné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les dèches des Sarmates, ou que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-
ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,je crois voirà Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de œtte jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et, soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux

Vos quoqne félines, quarum clamantia fratrem
Cortice reluit populos ora novo.

llle ego sans, lignum qui non sdmittar in ullum :
llle ego snm frustra qui lapis esse velim.

lpas Medusa oculis veniat liset obvia nostris,
Amittat vires ipsa Medusa suas.

Vivinius , ut sensu nunqusm csreamus amaro;
Et gravier longs lit m pans mon.

Sic inconsumtum T ilyi, semperque renaserns ,
Non périt, ut posait snipe perire , jecur.

-At, puto , quum requies , medicinsque publics sur:
Sumnus adest, solitis nox venit orba malis z

Somnia me terrent veros iinilsntis anus;
Et vigilant senaus in Inca damna mei.

Au! ego Sarmaticas videor vitare sagitlas,
Aut dure captivas ad fera vinela manus :

Aut, ubi decipior melioris imagine semai,
Adspicio patrie testa relicts mon: z

Et mode vobisculu , quos suIn venerstus , amici ,
Et tnodo sont cars conjnge , inuits loqnor.

Sic, ubi percepta est brevis et non vers voluplas ,
chor ab sdmonitu lit status isle boni.

l

l

duenœ délétère d’un chagrin incessant,se fond

comme la cire nouvelle au oontactdu feu. Sou-
vent j’appelle la mort; puis, au même instant.
je la supplie de m’épargner, afin que le sol
des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise. et mes
timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus
pour moi, que j’attends de ton crédit, et que
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’élo-
quence romaine (2), ô Maxime, préteà une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma causeest mauvaise; mais, si un
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvreexilé. César ne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence ou mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves soucis
préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt

que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
son âme céleste. ll n’a pas le loisir de s’infor-

Sive diesigitur eapnthoe miserabile erroit ,
Sive pruinosi noctis aguntur qui;

Sic mes perpetuis liqueilunt pecten curis ,
lgnibus sdmotis ut nova cers liquet.

Sepe preeor mortem; modem quoque depremr idem
Ne mes Sarmsticum oontegst osas solum.

Quum subit Angusü que ait clemenlia , credo
Mollia naufragiis litors posse dari.

Quum video quant sint rues fats tenscia , frangin;
Spesque levis, magno vicia timon, cadil.

Net: tamoul ulterius quidquam sperove , proeorve ,
Quam male mulalo posse csrere loco.

Aul boc, sut nihil est, pro me tenure modeste
Gratis quod salvo vestra pudore queat.

Suscipr , Romane facundia , Maxime , linguai,
Difficilis causas mite patrocininm. ,

Est mais, oonüteor; sed te bons listagente:
Lenia pro misera [se modo verba fugu.

Neseit enim Cœsar, quamvis Deus omnia norit,
Ultimus hic qua ait conditione locus :

Magna tenent illud rsmm molimina numen ;
Hszc est oœlesli pectore cura minor.
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à point mon offense. Passent doucies dieux, dont
peine ce lieu est-il connu des Gènes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que fout les Sar-

mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Cbersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver. lancent leurs coursiers rapides
sur le.dos glacé des dérives. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie. ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
toyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Nee “est, in qua unt positi ragions Tomite ,
Quarere, linitimo vix loca nota Getn;

Aut quid Sauromata faciant, quid larmes acres,
Cultaquo Orale. Taurica terra Bec;

Quæque alin gentes , ubi bigors coustitit later,
Durs meant céleri terga per amnis equo.

Maxima pars bomiuum nec le, pulclierrima, curant,
Rems , nec Ausonii militis arma liment.

Dant animus arcus illis plenæqne planeta,
Quamque libet longis cursibus aptus equus -.

Quodqus sitim didieere diu tolersre famemque,
Quodque sequens millas bostis hahebit aquas.

Ira Dei mitis non me misisset’in islam,
Si satis hase illi nota fumet, humum.

Nec me , nec quemquam Rotnsnum gaudet ab hosts,
Meque minus , vitam oui dédit ipse , premi.

Noluit , ut potent, minime me perdere nutu.
Nil opus est ullis in Inca l’ata Getis.

Sed neque, cur Inorerer, quidquam mihi comperit aetum;
Net: minus infestais, qnam fuit, esse potest.

Tutu quoque nil iecit , uisi quod leur: ipse eoegi ,
Paris etiam merito panier ira mec.

Dl faciant igitur, quorum mitissimus ipse est, I

il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant a toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’eniin, si je
meurs, mes restes soient confiés à une terre
plus paisible, et ne soient pas presSés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de Thrace; et si, après la mort. il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par ta bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord ttÎ
en étais touché toi-même. Que ta voix douc, je
t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée a la défense des accusés tremblants, calme
l’indexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-

nairemeut si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas
’I’héromédon, ce n’est pas le sanglant Atrée,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

Alma nihil majas Ces-re terra férat.
thue diu subeo sit publies larcins rerum ,

Perqus manus hujus tradita gentis eat.
At tu tam placide , qusm nos quoquo sansimus ilium ,

Indice, pro lacrymis ora résolve meis.

Non petite, ut bene sit, sed uti male tutius; nique
Euilium sævo distet ab hosts msum:

Quamque dedere mihi præseutia numina vitam,
Non adirnat stricto squallidus euse Gelas.

Deuique, si morin, tubant paeatius arvum
0m, nec a Scytbica nostra premantur huma:

Net. male composites , ut scilicct exsule diguum ,
Bistonii cineres ungula pulset equi s

Et ne , si superest aliquid post funera senaus,
Terreat hic maltes Sarmatis timbra moos.

Canaris bec animum poterpnt audita movere ,
Maxime , moviasent si tamen auto tuum.

Vox , preeor, Augustas pro me tua molliat sures,
Auxilio trepidis que solet esse reis:

Adsuetaque tibi docte dulcedine linguas
Æquandi Superis pectoru ficelé viri.

Non tibi “anomalon, crudusvc rogsbitur Atreus,
Quiqus suis bonnines paana feeit qui: :

48.
422



                                                                     

736 ONDE.maineque tu vasimplorer, mais un prince lem Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence
à punir, prompt à récompenser, qui gémit mes premières années; les dernières seu-
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri- les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’afin de pou- lons pas de moi : m’a femme doit faire toute la
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
toujours les portes de la guerre civile, qui l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
réprima les fautes plutôt par la crainte du chà- elle embrasse tes autels. car il est bien juste de
liment que par le châtiment lui-mème, et dont se recommander aux dieux qu’on a toujours
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
qu’à regret la foudre. Toi donc. que je charge I céder pour son époux. de fléchir César, etd’oh-

de plaider ma cause devantunjuge si clément, i tenir de lui que me; cendres reposent près
demande lui qu’il rapproche de mn patrie le v d’elle.

lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve- l h-
uait, aux jours de fête, s’asseoir à la table, i I LETTRE “l
parmi les convives;qui chanta ton hymen de- 2 ’
vaut les torches nuptiales, et le célébra par des l A nous.
vers dignes de ta conche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les Rua“ » OVlde l0“ ami , Si loulef0i8 un mul-
écrils, excepté, toutefois , ceux qui furent si heureux Peul être failli de quelqu’un v 0Vide
funestes à leur autour; que tu prenais quelque- le 33h10- Les c°n3°lalÎ°ns que j’ai reçues de

rois pour juge des giens, et qui les admirait; . toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta 0m ranimé mon comme et mon espérance. De
famille. Cette femme, Marcia (4) en fait l’é- même que le héros fils de Péan sentit, après
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance, que machaon l’eut guéri de sa blessure. la
et l’a toujours comptée au nombre de ses com- puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri- était abattue, qui souffrais d’une blessure mor:
vilége près d’une tante maternelle de César (5); telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant.
la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes, lesconseils. J’allais mourir, ettesparoles m’ont
est vraiment vertueuse ; Claudia elle-mème , rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
qui valait mieux que sa réputation, louée par mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
elles, n’eût pas en besoin du secours des dieux. je ne me sens point assez complètement raffermi

Sed piger ad pœnaa princeps, ad prinmia velox , Proxima para vitæ trausilienda meta.
Quiqne dolel , queue! mgilur eue fera: : Sed de me ni aileam , conjux mes sarcina veslra est :

Qui viril lemper, victis ut parure possel, Non potes banc calva dissimularc hile.
Clin!“ et me“!!! CM“ be“! un; Confugit baie ad vos ; vellras ampla-clilur aras :

Mulla inelu pæan: , pœna qui panca contai; . Jure venil cultes ad sibi quisque Droa.
Et in“ in“! lullnilll Pm mmll- j Flenaque rogal , preeibus Ienilo Cœurs “stria ,

Ergo , tam placidu orator missun ad aura, l au.“ “la au“ ut propion viri.
Ut propior palriœ ait fugu noslra , roga.

“la ego ouin , qui te celui; quem lesta aolebat l

. . El’lSTOLA lll.luter convins menu videre luna : -lIIe ego, qui duxi ventrus Hymenæon ad ignal , RUFINO.
Et cecini fausto carmina digua toro :

Cajun le solilum memini Iaudare libella, “me “bi N.” “un mm“, Bus”, “hlm y
Exœptil domino qui nocuere sur). l Qui miser est, ulli si auna eue potait.

Gui tua nonnunquam miranti scripta legebas , REM“. (“011an Il“??? 00h“! menti
“le ego , de veslra sui data nupta domo. Mimi“!!! BOUM! Ipemqne “Il!” malit-

Hanc probal, et primo dilectam semper ab nm Î Ulque Macbaoniia Peanliua arlibua berna ,
Est inter comites Marcia cama suas; Lande medium vulnere sentit opem :

loque suis babuil materlera Cmsaria ante , Sic ego mente in?!“ , et arabo and“ Ë!!! ,
Quarum judicio ai qua probala , proba est. Admoniiu eœpi fortior eue tua;

lpsa sua melior lama , laudantihus intis, l El jam deliciens, sic ad tua ver-ba revixi,
Claudia divina non egnisaet Ope. Ut solelinfuso vena redira mero.

Non qnoque pre-tarîtes sine laine perrgimua aunas : Non lame-u exhihilil lamas facundia vina, il
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pour queje me croie guéri. Quelque chose que t
tu ôtes de cet ablme de chagrins dans lequel
je suis plonge , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-être qu’a la longue le temps cicatri-
sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. il
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mon. Le dieu diÊpidaure lui-mème ap-
porteraitses végétaux sacrés, que leurssucs ne

guériraient pas les blessures du coeur. La
médecine est impuissante contre les maux de
ln goutte, impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand tes avis eurent fertilité mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne , l’amour de la patrie , plus fol].
que toutes les raisons, détruisitl’œuvre de les
conseils. Quece soit piété. que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulyssen
n’est pasdouteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’lthaque (était d’apercevoir la

tu: ée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut. mea sin! dictis peelora sans luis.
Ut multum nostræ demas de gurgite curai,

Non minus exhaualo, quod superabil, erit.
Tampon ducalur longn forlane cieatrit :

llorrent admolas vulnera cruda manus.
Non est in medico semper, relevelur ut nager :

luterdum doris plus valet art: minium.
Cernil ut e molli unguis pulmone remissus

.ld Stygiaa cette limite ducat aquaa.
Ailiers! ipse liret sacras Epidnurius herbas ,

Sanabit nulla vuluera nordis ope.
Tollere nodnsam nescit medicina podagram,

Net: lormidatis auxilialnr aquis. i
Cura quoque interdum nulla medicshilis “le;

Au! . ut sil, longs est. esteuuanda mon.
Quum bene tirmarunl animum prompts jacenleni ,

Sumlaque sunl nobis pectoris arma lui;
llursua autor purin: , ralione valenlior omni ,

Quod tua teauenrnl scripta, relesilopus.
Sive piutn vis hoc, sire hoc muliebre vocal-i .

Cotilileor misera molle un esse mihi.
bon dubia est. llhaci prudentia: sed lamen aplat

Fumum de palrii- posas vidrre funis.

75.7

meilleur que Rome? quoi de pire que les riva-
4 ges de Scythie? et cependant le barbare quitte
L Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
quielle soit dans une cage, la lille de Pan-
dion , aspire toujours à revoir ses forêts.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher.
che les vallons boisés où il a coutume de paître,

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu espères que les soucis qui me rongent

, le cœur dans l’exil seront dissipés par tes
.consolations! 0 vous, mes amis, soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai

p peut-être moins atlligé de vous avoir perdus.
Ë Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
; naltre, j’ai trouvé une retraite dans quelque
âpays habité par des hommes. Mais non : re-

légué aux extremités du monde, je languis sur
une plage abandonnée, dans une contrée euse.

. velie sous des neiges éternelles. ici, dans les
i campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
i arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des fleuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-
re: toujours privés du soleil et toujours irrités.
les llots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que dt s plaines sans culture , et
de vastes terrains sans maltres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Neseio qua natale solum dulcedine captas
i Ducil , et iinmetnores non ainit. esse sui.

Quid meliua Rome? Scythico quid Iilore pcjus?
Hue latvien en illa barbarus orbe lugil.

x Quutn bene sil clause: raves l’audioue natte,

l Nititur in silvas illa redite suas.
Ï Adsuelos tauri saltus, adauela leones ,
l

l

i

Nec leritas illos impedil , anlra pelunl.
. Tu lumen, essilii morsus o peclore austro
i Fomrnlia speras cedere pusse tuis.

’ Ellioe, vos ipsi ne tam mihi aitis amandi ,
l Talibus ut levius sil. remisse malum.
3 Al, puto, que tueram genitus, tellure carenti ,
i In tatnen humant) contigil esse loco.

Orbis in estremi jacte descrtus areuis ,
Fer! ubi perpeluas obruta terra nives .

’ Non ager hic poinum , non dulres educnt uves z

l Non salien ripa . robora monte virent.
Ë New fretum terra laudes mugis; æquora semper

Ventorum rabie, solihus orha , toment.
Quoeumque adspicias, campi culture canules ,

Vastaque . que: nelllo vindicel , srva jacent.
i Hustis adent. dans [maque a parte limanda;

l

i

t
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tinuelles. D’une part, on est exposé aux piques
des Bistoniens (i); de l’autre, aux dèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporté avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroîque fermeté de Rutilius (2), qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de rester a Smyrne, et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Sinope ne s’afiligea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-

OVIDE.
l de Tibur. Quand je compterais tous les bannis,
Ê je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,
4 qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si
affreux. Que la sagesse pardonne donc à la
Î douleur d’un infortuné qui profite si peu de tes

conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait
î guérir mes blessures, tes conseils en seraient
g seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
: tes nobles efforts ne soient inutiles , et que ton
1 art n’échoue contre un malade désespéré. Je

ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
; dessus de la sagesse des autres, mais parceque

que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils je me connais moi.méme mieux que les méde-
de Néoclès, dont l’épée repoussa l’armée des cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé : don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-
d’Athènes, Aristide se refugia à Lacédémone;

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après
un meurtre commis dans son enfance , quitta
Oponle, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Achille. Exilé de l’Hémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Cs-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore lesanciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais au-delà des limites

Vicinoque metu taret utrumque latus.
Allan Bistonias para est sensura urinas,

Altera Sarmatiea spicula misas manu.
l nunc, et veternm nobis exempla virorum ,

Qui forti casum mente tnlere , refer:
Et grave magnanimi robnr mirare Rutili,

Non usi reditus conditione dati.
Smyrns virum tenuit , non Pontns et hosties tellus;

Pæne minus nulle Smyrna petmds loco.
Non doluit patrie Cynicus procnl esse Sinopeus ;

Legit enim «des, Allies terra, tuas :
Arma Neoclides qui Persics contudit srmis ,

Argolics primant sensit in urbe lingam : ’

Pulsus Aristides purin Lacedœmona fugit;
Inter quas dubium, qua: prior esset, crat:

Cæde puer farta Patroclus Opunta reliquit,
Thessaliamque adiit, hospes Achillia, humour :

Essul ab Hæmonia l’ironida casait ad undnm,

Quo dure trabs Colchas sacra cucurrit aquas :
Liquit Agenorides Sidonia mœnia Cadmus,

Poneret ut muros in meliore loco:
Venit nd Adrastum Tydeus, Calydone fusains;

Et Teucrum Veneri grats recepit humus.
Quid releram rateras Romsnæ gentil, apud quos

plaudis avec reconnaissance à l’intention qui te
: les a dictés.

LETTRE 1V.

A sa renne.

Déjà au déclin de l’âge, je vois ma tète qui
l commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-

lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis firent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

Ennlibus tellus ultima Tibnr crut?
Persequsr ut cunctos , nulli datus omnibus avis

Tarn procul a patris est , horridiorve locus.
l Quo msgis ignosrat sapientis vestra dolenti,
l -Qui faritex dictia non ils mulla luis.
l Nec tsmen inticior, si possint nostrs cuire
f Vulncra, prœcaptis pusse voire luis.
à Scd vereor ne me frustra servarc labours;
i Neu jurer admets perditus nager ope.
i Nec loquor liure, qula sil major prudenlis imbus;
. Sed nm, quasi medtcn, notlor ipse [Tub].
j [t tamen hoc its sil, mucus tus grande volunlas
l Ad me perveuit, consuliturqua boni.

l

armon w.

l EXOIII.Juin milii deterior canis adspergitur antas ,
Jamque meos vultus rugs senilis arat:

JaIu vîgor, et quasso buguent in corpore rires;
Nec , juveni lusus qui placuere, placent:

Net: , si me subito videas , agnoscere posais;
.Elalis l’aria est lanta ruina mess!
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reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait tremb’er l’univers du cou.
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans y chant à l’aurore (5).. li’llémonie est plus près

doute l’effet des années , aussi bien que le ré- , que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail Ë donc une route moins longue ’a parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le g moi. Il eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi. É Grèce; et tous mes amis m’abandonnèrentà mon

ie serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois départ pour l’exil.J’ai franchiser un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent quifl’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi g un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, dontlesein pilote; le fils d’Agénor n’était pas la pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- i m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on l celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les œmbats du l l’égide de Pallas et de l’augusle Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les flancs toujours divinité n’a protégé ma tète. Il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la i les ressourcesingénienses de l’amour, parcelle
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, g sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseignëe.
s’entr’onvrira au milieu des flots. C’est ainsi l ll revint dans sa patrie. et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-même par une suite de maux in- ’ cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
finis,jeme sens vieilli avant le temps. Si lerc- j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, a la
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de i plus fidèle des épouses, mon fardeau est en ef-
l’âme; mais un travail immodéré les consume ë fet plus lourd à porter que celui du fils d’Éson.

l’un et l’autre. Vois combien la postérité l Toi aussi,qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (t), sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dansceseontrées. laisses sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens,furent bien peu l je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros l déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
n’étouffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corpsamaigri,
envoyé parPélias(2), dontlepouvoir s’étendait et dire : a C’est son inquiète sollicitude pour
àpeinejusqu’auxlimitesdelaThessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! s te raconter en-
m’a perdu moi , c’est le courroux de César , suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Conflteor fat-ers bec sonos: led et allers causa est, Solis ad cousus utraque terra tremit.
Anaietas animi, continuusque labor. Junctior llæmonia est Ponta. que!!! [louis sinistre;

Nain mes par longos si quia male digerat annos, Et brevius , qusm nos, ille peregit iter.
Grade mihi Pylio Nestore major ero. llle habuit comites primes telluris Arhivœ:

Cernis, ut in duris, et quid bave amuï? arvis At nostrsni cuncti destituera fugam;
Fortin hui-0mm eorpors frangst opus. I Nos fragili vastum ligna sulravimus æqinor:

Que nnnqnam vaeuo lolita est scaure novali, j Que! tulit Æsoniden , finns carias fuit;
Fructihus sdsiduis lassa «punit humus : Net: Tipbys mihi rector erst; nec Agrume natus

Occidet , ad Circi si quia cet-lamina semper I Quas arquera, docuit, quas fugeremque , visa;
Non intermissis eursibus ibit rquus: lllum tutsta est eum l’allade regis Juno : v

Firma ait ills licet , solvetur in æquore navis, Delendere menin numina nulla tapai;
Que! nunquam liquidis siens can-bit squis. r lllum furtivit- juvere cupidinis arles ,

Me quoque debilitat series immensa maloruin , Quas a me vellcm non didiciaset Amar
Ante meum tempus rugit et esse senem. llle domum rediit; nos hia moriemur in arvis ,

Otia corpus slunt; animus quoque pascitur illis : l’entiterit læsi si gravis in Dei.
lmmodicus contra rarpit ulrumque lahor. Darius est igitur nostrum , fidissima conjux,

Adapice, in bas partes quad venerit Æsone natus , lllo, quod subiit Æsone natal , onus.
Quam laudem a sera posteritale l’eut. Te quoque , qusm juvenem discedens orbe nliqui,

At labor illius nostro leviorquc minorqun- , Credibile est noslris insenuiase malis.
Si modo non verum nomina magna preniunt. 0 ego, Dt fadant, talant le cernera possirn,

llle est in Pontum , l’elia mittente , profectus, Baraque mutatis oscula ferre genis;
Qui vis Thessalie! fine timendus eut; Ampleetique meis corpus non pingue lacertis :

(karis ira inibi noroit, quem Salis ab ortu l Et, gracile hoc fenil, dicere , cura mai : 51
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aux tiennes; jouir encore d’un entretien queje composés; c“ En“. qui Suis leur Père. je le!
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,

offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt, et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enlin cette heureuse nou-
velle l

LETTRE V.

A HAXIIE.

juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependant je ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte
rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu : faubil encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’Athos confon-

de ses forets à celles qui œuvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au

Cet Ovide, qui autrefois n’occupail point la joug qui l’a blessé.
dernière place dans ton amitié, te prie, Maxime, Maissans doute qu’il est pour moi des fruits
de lire ces vers : ne cherche point à y retrou- àrecueinir, juste dédommagement de mes in-
ver mes inspirations premières, autrement tu vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vois i menœ avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
cemme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes Ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
comme l’eau condamnée à croupir finit par jour, aucun d’eux ne m’a servi; plut au ciel
s’allumer. Ainsi le peu d’habitude que je pou-
vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai

prt-Sque perdue, faute d’exercice assidu. Ces
vers même que tu lis, crois-moi, ô Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon
esprit, et ma muse, enrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant, tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs quepmon
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir

El minore iriens lit-mi nous ipse lainures;
Spt’l’ülo nunquum rolloquioquc inti;

Turaque Cœsaribus cnm conjnge Casson (ligna ,
îs taris, momori dcbita ferre manu!

illeimumis banc, titillant, lt’nllO principe, mater

Quant printuin rosco promet-i ore ilium!

EPlS’l’OLA V.

IlAXlllO.

llle tues quondaln non ultimus inter alnicos ,
Ut sua verba legos , Maxime , New rugit! :

ln quibus ingenium desiste requirerc nostrum .
Neseius exsilii ne vidure mei.

Cernis ut ignavum corrumpnnt otia corpus;
Ut capiaul vîtium, ni utoveantur, squat.

Et inihi, si quis erat , duccndi rarminis usus
Deliril, calque minor inclus inerte situ.

Hæc quoque, qua legitis, si quid mihi, Maxime, credit,
Soribimul invita, vitque soucia , manu.

Non libet in tales animum contendere curas,
Net venit ad duras Musa venta Gelas.

Uttamen ipse vides, luclnr dcducere versum;

qu’aucun ne m’eût été funeste l Alors, pourquoi

dOnc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

joie partage, et souvent je me demande: l Que
m’en reviendraot-il? ) Le peuple a-t-il donc
raison de nier le bon sens (les poètes? et serais-
je moi-mème destiné à être la preuve la plus
éclatante de cette croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste à con-
tier la semence à une. terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Sed non lit lalo molliur ille mec.
Quum relego, scripsisse putiet; quia plurima cerna,

Me quoque qui leci indice, digua liai.
Net: tamen entendu : lnbor hic quam scrihere major,

Mensque pali durum suslinet mara nihil.
Soilicel inripiam lima mordacius uti ,

lit tub judirium singula verbe vocem ?
Turquet enim fortnna parum , nisi Nilus in Hebrnm

Couilunt’.’ et frondes Alpilms addal Allies?

l’arcendutn est anima ntiserabile minus babenii;
Sulvducant onrri colla perusla baves.

Al, pute, lructus ados! , justinima causa labarum;
lit sala ouin mulle l’œunre reildil ager.

Tempus ad hoc nolris , repeiaa liset munia , nullunt
l’rol’uit , nique ulinam non nocuissetl opus.

Cur igitur scribain? “tirerie z miror si ipse,
Et ineoum quine smpe, quid inde feront.

An populus ver-e sanas itegat esse pneus ,
Sonique lidos hujus iliaximu mais ego?

Qui, sterili loties quuin sin] dereplus ah une,
Damnon pentu coudera seum-n httmo.

Smlicetlest cupidus studiorum quisqun auorum;
Tempus et adsuria portera in orle juvlt. 56
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com- effon, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il à un travail trop snutenu. Pourquoi mettrais-
reprend ses armes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces llots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas ne pour languir dans une lâcheoisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil
le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? lrai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercioesde ce pays? Mes
forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations, qui ne le sent nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assrz pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Saucius ejurat pugnsm gladiator; et idem ,
lmmemor sutiqui vulneris, arma capit:

Nil sibi ouin pelagi dicit fore naufrngus undis z
Mo: ducit reines, qua mudo navit , aqus.

Sic ego constanter sludium non utile car-po;
El. repeto, nollem que; coluisse , Duras.

Quid potins faciam? non sur“ , qui seguia (litsam
Otia : mors nabis tempus hahctur inca.

Nec jurat in lucam nimin mari-escere vine;
Net: tenet incertas ales blaude manus.

Quum dedimus somno, quas corpus postulat , hui-as,
Quo ponant vigilons tempera loupa rhodo?

llloris un oblitus patrii, remembre discal“
Sarmntims arena , et trshar tarte loci ’?

line quoque me studium prohibent adsumere vires:
Mensque mugis grandi rorpore nostra valet.

Quum bene quœsieris quid spam , mugis utile nil [si
Artihus hia, que: nil ulilitatis lmhent.

Consequor ex illis ossus oblisia nostri ;
liane, satis est , meneur si mes ruililit humus :

Gloria vos aruat g vos, ut irritais prohrulur
Carmina, Pieriis invigilnle choris,

Oued «nit et facili z satis est cmnponere nabis

je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut.etre trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. La où
je suis condamne à vivre. il doit me suffire d’é-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde” Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Rome pour moi: ma musc infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent de si Ioinjusqu’aux lieux où Dorée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si eloignée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément. ne
servirait en bien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syene, ou de l’îJe de ’l’aprobane, bai-

gnée par les Bots indiens? .tlontons encore plus
liant: si les louanges étaient chantées par les
l’léiadeslointaines,que t’en reviendrait-il? Mais

le poële, escorté par de si mediocres écrits, ne

Et nimis intenti causa laboris shest.
Cur ego sollicita polistn “les carmina cura?

An venar ne non adprobet illa Getes ?
l’onitan audacler facial“, sed glorior Istruui

lngenio nullum majus haberc mon.
line, ubi virendum , satis est si cousequor, une,

luter inhumuuos esse Illlclil lit-tas.
Quo mihi diversum fuma contenderc in orbem ?

Quem l’ortuua dedil, lilium sit illu locus.

lloc men «intenta est inlelix Musa theatro :
Sic merui; inagni sic t-nlucrc Dei.

Net: reor bine isme nostris ilet’ esse libellis,

Quo Boreas pelins delieiente sentit.
Dividimur calo; quæquc est procul urbe Quirini ,

Adspicil hirsutes continus Ursa Gens.
Par tautum terras, lot aquas, vis crederc possitn

lndiciutn atuilii trunsiluissc “lei.
l’inge lem, quodquc est mirabile. linge plame;

Ailetorem carte ros juvet isla nihil. ’
l Quo tihi , si calitla posilus Iaudere Syenc ,

Aut ubi Taprobancn lmlira cingit aqua ”
Altius ire lihrt ? si tu dislsntia longe

, Neiatlum laudettt signa , quid inde feras? 83
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saurait parvenir jusqu’ù vous; sa gloire a quitté
ltome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’é-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

LETTRE VI.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâœ arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il afliigé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
fairel’aveu, si je teconnais bien, Graecinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de les
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, des que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-

pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed aequo pervenio srriptis mediocrihtts islur,
anaque cum domino [agit ab urlxe sua.

Vasque, quibus perii , tune quuln mes fuma sepulta est,
Nunc quoque de nostra morte tartre rror.

EPISTOLA VI.

GRÆCINO.

Erquid , ut audisti, nam te diverse tenebat
Terra, mens ossus, cor tibi triste fuit?

Dissitnulcs , meluasquc licet , Grœcine , talari;
Si bene te novi, triste fuisse liquet.

Non cntlit in mores férins inamuhilis ictus;
Net: minus a studiis diuidet illa luis.

Artibus ingenuis , quarum tihi maxima cura est,
Pecten mollescunt, asperitasque rugit.

Née quisquam meliore (ide complectitur illas ,
Que sinit oflicium , militiœque labor.

Cerle ego, quum primum potui sentirc quid essein,
Nam fuit adtonito mens mihi nulla diu,

une quoque fortunœ semi , quotl atnicus abuses ,
Qui mihi prasidium grande luturus cras.

ONDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière: c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. ll n’est ni la-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espé-

rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,etqui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecuth tune sbersnt ogre solatis mentis ,
Magnsque pars anima: œnsiliique mei.

At nunc, quod superest, fer open), precor, eutinus tin-m;
Adloquioque juva pectors nostra tue:

Que, non mendaei si quidquam credis smico,
Slulta maxis diot , quam scelerata , duret.

Net: levé, nec tutqu , pécuti qua: sit origo
Scribere; tractari vulnéra nustra liment.

Qualicumque mode mihi sint sa l’acte , rogue

Desiue; non agites, si que cuire velis.
Quicquid id est , ut non l’acinus , sic culpa vorandttm z

Omnis au in magnes culpa Deos lœlus est?
Spes igitur menti pmnæ , Grtnrine, levandm

Non est ex toto nulla relicta meta.
Ilœc Des , quum fuguent sœleratas numiua terras,

lu Dls invisa sols rentansit hume :
“me l’acit ut vivat vinctus quoque compede l’essor,

Liberaque s ferro crura’ futurs putet:

litre tarit ut , vident qunm terras undique nullas,
Naufragus in mediis l-rarhia jactai aquis.

Srcpe cliquent salers medlrorum cura œliquit;
Net: spas huis vena delicicnte cadit.

Garcere dicuntur clausi spcrare salulrm , 52
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sur la croix fait encore des vœux ; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

con le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

méme lorsque je tenais le glaive prêt a linir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. a Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. s Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-

mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Graa-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les

763

connais-tu, au lieu d’où elle visant, celui qui l’a

écrite? on bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir colin que ces caractères
ont été tramés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Fassent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des dèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mon; que cette terre réserve pour moi seul

l les périls de la guerre; le ciel, sa température
sables de Tomes, si je doutejamaisde la sincé- l glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et
rite de ceux que toi-même tu formes pour l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les ou l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Gmcinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est padans
ma destinée que tout soit changé ’a ce point!

LETTRE VII.

A IBSSALLINUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je t’adressais autrefois de vive voix. Re-

Atqne aliqnis pendent in ernce vota faeit.
“me Un quam multns laqueo sua colla ligules

Non est proposita passa perire necel
Me quoque consntem gladio linire dolorenl

Arruit , injecta continuitqne manu.
Quidque lacis? lacrymis opus est, non sanguine, dixit :

Sir-lie per has llecli principis ira solet.
Qusmvis est igitur meritis indebila nostris,

Magna lamen apes est in bonitate Dei.
Qui ne dimeilis mihi ait, Græeine, pleure;

Couler et in votum tu quoque verba meum :
loque Tomitana jacesm tumulatus arena,

Si le non anlil ista vovere quuet.
Nain priusineipiant lnrrcs vitare columbia,

Antre fera: , peeudes gramina, magna ulnas,
Quant male se prestait veleri GrQrinus alnico:

Non ils sunt intis omnis rem meis.

HPISTOLA VII.

DIESSAILISU.

Liters pro verbis LIN , Massallinr, salutcm.

i tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme
dans la foule, une petite place, soient àl’abri de
tout danger. Malhenrà moi si mes paroles t’of-

, fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé
l le titre que je réclame! Cela fût -il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dontje me glorifie, n’ôte rien a la renom-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connait? Aie la même
indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Quam Iegis , a suivis adlulit osque Getis.
Indicat auctorern locus? an , niai nomine lei-tu,

“ce me Nasonem scribere verba , Intel?
Enquis in extremo positus jacet orbe tuorum ,

Me tamen excepto, qui lirecor esse tous?
Dl procul a cunctis, qui le venerantur amantque ,

Hujus notitiam gentis ahesse velint.
Nos , satis est, inter glaciem Scythicaaque sagittsa

Vivere , si vits est marlis habenda genus.
Nos premat ont hello tellua, sut frigore cœlutn;

l Truxquc Gales armis, grondine pulse! liyeins :
I Nos habeat regio, nec porno fiels , nec avis,
l Et cujus nullum cesse! ab hosle latus.
; Cœurs sitsospcs collornm turbo tuornm;
5 ln quibus, ut populo, pars ego par“ fui.
f Me min-rom , si tu verbis offendcris inia;
’ Nosque negaa ulls palle fuisse tuosl
i ldque sit ut verum , mentito ignuseere delm :
g Nil demi! laudi gloria nostra tutu.
Il Quis se Cuiuribus uotis non lingit uniront?
, Da veuiam lasso, tu mihi Cœur eris.
’ Nec (amen irrumpo quo non lirai ire; satisque est,

Atris si nabis non patuisse argas. 24



                                                                     

764 0 VIDE.seulement que ta maison me fut jadis ouverte, il s’est servi avec modération des feux de sa
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait . foudre: il ne m’a ôté ni la vie , ni les biens. ni
pas en d’autres rapports entre nous. Cepen- g l’espérance du retour, si vos prières parvien-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour- i tient un jour à désarmer sa colère. Mais ma
d’hui comptent. un organe de moins qu’autre- i chutes été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de
amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide,à quij’ai of-
fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récites dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de ’l’yndare: lui aussi n’avait pas de.

daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaitreque, surce point là enco-
re,je n’ai pasditla vérité,dûlvotre maison entière

m’étreà jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-vil être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné,autantque ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

L’tque tibi fuerit mecum nibil ampliua, une

Nempe salutaria, quam prins , ore minus.
Nec tous est genitor nos iniicialus alnicos ,

llortator atudii eunuque [arque mei :
(lui nul et lacrymas, aupremum in l’encre muons ,

Et dedimns media scripta canenda fora.
Adde qnod est frater lento tihi junrlns amure,

Quantns in Atridis Tyndaridisque luit.
ls me nec mmitem , nec. dedignatns ainicum est;

Si tamen litre illi non noritura putes.
Si minus , han quoque me mendarctn parle full-ber :

Clauaa mihi potins luta nit ista donuts.
Scd neque clautlenda est; ct nulla potentia vires

Prœstandi, ne quid purent ninicns , babel.
lit (amen ut cnperem , cnlpam quoque pusse negari ,

Sic [acinus tiento nescil abesse inihi.
Quoi] nisi delieti pars excusabilis esset ,

l’arva relegari puma l’ulura fuit.

lpse sed boc vidit, qui pervidet ontnia , Cœur:
Stultitiain dici rrintina pusse inca :

anqne ego perttiisi , qnaque est res passa , peperrit :
[un et est nwdirr fulminis igue sui

! médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de si lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de

raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’ê-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. Il n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de respr ct, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
i bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te. dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre, C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,
quelle qu’elle soit, dans tu maison, pourvu que
je n’y paraisse point comme. un intrus; et, si tu

Nec vilain , nec opes, nec adetnit pusse reverti ,
Si sua per vestras vicia sit ira pru-ces.

Atgraviter octidi : quid enim niirabile, si qui;
A love perrussns non love vulnua habet “l

[pte suas ut jam vires inhibent Achilles ,
Missa graves ictus l’elias basta tulit.

g Judiciunt nohis igitur quutn rindiris atlsit .
I Non est rur tua mejannn nasse ni-get.
i Culla quidem, inti-or, citra quant «loboit, illa -
l Sed fuit in intis hoc quoqne, credo, tneis.
Î Net: tamen omnium sensit mugis allers nostrunt :

l. Hic, illic, ventru sub Lure semper eram.
I Quæqne tua est pictas, ut te non cacolet ipsnm ,
i Jus aliquod tecuni fratris amicna babel.
l Quid , quod, ut Plllcrilll referenda est gratin “imper,
I Sic est l’ortunæ promerutsse (un?

Quod si perntitlis nabis suadere, quid optes :
Ut des, quant reddas, pima, precare Deos.

ldque l’anis, quantumque liset matninisse , solchaa

Orlicii causant plut-ibua eue duti.
Qnulibrt in nutnero me , Messalline, repone;

i Siin mode pars vrstre non aliens doums: 68



                                                                     

LES PONTlQllES.
ne plains pas Ovide parce qu’il est malheu renx ,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE Vlll.

A savane.

O Sévère, ô toi. la moitié de moi-mème,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je le racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je l’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquoisdu Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis .
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et alin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence .
songe. en les lisant, que je les aifaits dans les
proparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom, il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Otlrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et male Nasonem , quoniam mentisse videtur,
Si non ferre doles , al munisse dole.

EPISTOLA Vlll.

ssvuno.

A tibi dilecto missent Ninon: suintent
Aecipe, pars anuita! magna, Severe, men.

Nove regs quid agnat; si persequar omnia, llebts :
Snmma salis nostri si tibi nota mali.

Vivimus adsiduis expertes paris in armis,
Dura phantratu bella movenle Geta.

Deque lot espulsis snttt miles in exsnle tolus;
Tutu, nec invideo, cætera turba jam-t.

Quoque mugis nostras venin diguera libellas,
“me itt prorinelu carmina [acta leges.

Sial velus urbs, ripa vicina bittotttinis Islri ,
Mœuibns et. posilu vis ndenndn loci.

(lupins Ægypsos , de se si craditnus ipsis,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

Ilsnc lents Odrysiis inopino Marte peremtts,
Gepit, et. in regem suslnlit arma Gales.

765

attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nirde sa grande origine, redoublant decourage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’étrerendu cou-
pable lui-même, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent les mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sanraients’elei-er plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, tille de Mars, et du grand César.

Mais, revenant à mon sujet , je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les ltorrenrs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
04.th quatre fois l’automne a vu se lever la
Pleiade depuis que je vous perdis, et que je
lusjeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Uvide regrette les commodités de la vie de
Rome; et cependant il les regrette aussi ; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir,ô
mes amis. tantôt je songe a ma tendre épouse
et à ma tille. Puis je sors de ma maison ; je me
ditige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je tois ses places, tantôt ses palais, ses
tut-âtres reteins de marbre , ses portiques, un
sol aplani , le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
tais del’Euripe, et la fontaine de la Vierge ti).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’une

prive des plaisirs de la ville , je puis diluants

llle memor magni generis, virtute quod auget,
Prolinus intttttttern milite vint-tus lldfil :

Nec prins absressit, tut-rits quant urdu ttoœututn
Se nitttis ulciscens, “slim ipse noceus.

At libt, rex , ævo, detur, fortissittte , noslro ,
Semper bonorata sceptre tenue manu.

’leque , quod et præslal , quid ettitn tibi plenins optem 1’

Msrtia cum magne Cæsare lloma prubct,
Sed tnemor nude sbii , queror, o jucunde sodalis,

Aeeedant. nostris un“ quod arma malis.
Ut careo vobis Slygias detrusus in oral ,

Quatuor aulnntnos l’letas orta ram.
Ncc tu credideris urbanisa commodat vil.

Querere Nasouem z quœrit et illa teuton.
Nain tnodo vos anime dulecs rettttttisror, amict ;

Nnnc mihi cnttt vara conjuge nsla subit:
Eque dottto rnrsus pulcltrœ local t’ertur mi ttrbis ,

Cnnclaqne mens oculis pervidet illa suis.
Nunc fora, nunc indes, nunc monitors tpcta llteatra ,

Nunc subit æquala porticus munis huma ;
Gramina nunc campi pulChros speetnnlisitt bories ,

Stagnaque et. Euripi , Virgineunjuo liquor.

M , pute , sic nrbis misera est rupia volttptas, 5!)
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descollinescouvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins ,
jales cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source, pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffes par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange. le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraltre
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puisje, appuyé sur ma houlette, moi-même
être le berger de mon troupeau , et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
ce langage intelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-

mule ordinairement leur paresse. Moi-même,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à

sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ncr à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Mais-comment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolibet ut saltem rare frui liceat.
Non ulcus unisson animus desiderat agros,

lluraque Peligno conspicienda solo;
Nec quos piniferis positos in collibus horion

Spectst Flaminiæ Clodia jouets vie.
Quos ego nescio oui colui , quibus ipse solebam

Ad sala foutanas , nec pudet , addere aquas.
Sunt ibi , si vivunt, nostra quoque cousin quondam ,

Sed non et noslra ponta legenda manu.
Pro quibus tamisais utinam contingert- possit

llic saltem pmfugo glui» calendo mibil
lpse ego pendentcs, liceat mode , rupe rapellas,

lpse velim baculo pauvre nims oves :
lpse ego , ne solilis insistant pectora curis,

Ducam ruricolas sub juge panda bores:
El. disram Getici quœ norint verba juvenci;

Adsuetas illis adjiciamque minas :
Ipse , manu capulum pressi moderatus arak-i ,

Experiar mols spargere semen huiliez
Net: dubitem longis purgare ligonibns arva ,

Et dare , quas titiens rombibat bortus, aquas.
[inde , ad hoc nobis , minimum quos inter et boslem

OVIDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur,qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , etje m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le relient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique. ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur unchar

qui brûle le pave de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-étre
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. Oh! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on fixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE 1X.

A IAXDIE.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonoes la mort de Celse (l ), que je l’arrosui

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre. je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Discrimen mut-us clausaque porta fuit?
il. tibi nasconli , quad loto pectore latter ,

Nerunt fatales [ortia fila Dent.
Te modo campus babel. , densa mode portions umlnra ;

Nulle , in que panas tempera rara , forum.
Umbria nunc revaut; nec non Albana petentem

Appia fervenli ducit in srva rota.
Forsitan hic optes , ul. justam supprimat iram

Cœur, et bospilium ait tua villa menin.
Ah l nimium est quod , amict- , petis ! moderattus opta,

Et voti , quine , contrabe velu lui.
Terra velim propior, nulliquc ohnoxia hello

Detur; erit nostris pars houa demis malis.

EPISTOLA lx.

IAXIMO.

Quæ mihi de rapin tua venitepislola Celso ,
Protinus est lacrymis humida facto mets :

Qundque nefas dirtu , fieri nec pusse putavi ,

lnvilis oculis litera lesta tua est. 4
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velle, et puisse-belle être la seule que j’y re-
coive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
méme. et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, selivrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et ou ma maison, ébranlée tout à coup, s’é- r

croula sur la tète de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait. le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. 1l me tenait étroi-

tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: s Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! s Mais voici les paroles qui me
frappèrent le plus: s Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi ; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Net: quidquam ad nostras pervenit acerbius sures ,
Ut suions in l’auto , perveniatqne pucer.

Ante meus oculus tanquam pramntis imago
lisant, et exstinctum vivere lingit amer.

Sepe relert animus lulus gramme tarentes,
Seris cum liquida sape peraeta’iida.

Nulle tamen subeunt mibi tempera densiua illis,
Que vellem vits! summa fuisse ruste.

Quum doums ingrnti subito mes lapas ruina
Conridit , in doinini pmcubuitque eaput,

Adlnit ille mibi , quum pars me magna reliquit .
Maxime, fortune nec luit ipse cornes.

llIutn ego non aliter llenlem mea funera vidi ,
Ponendua quam si frater in igue fort :

llmsit in amplexu , consolatusque jacente-m est,
Cumque mais Iacrymis miseuit usque suas.

0 quoties , vitæ custoa invisus amsrm ,
Continuit promtaa in mes fats manus!

0 quolies dixit : Placabilis ira Deorum est;
Vive, nec ignosci tu tibi pesse nega.

Vox tatnen illa luit celeberrims : respice quanlutn
Debrat auxilii Mnximus esse tibi :

Msximus incumlret; quaque ut pieute, rogabit,

d’Auguste qu’il n’éternise pas sa colère. Il

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnera rien pour adoucir ton sort. D Ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car , l’espèce de culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maltres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu eues

l digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
l son mérite, si toutefois ce ne sont ni les ri-

chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmoi-même, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui, c’est avec raison , Celse . que

je te consacre ces vers, comme un témoignage
(le tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la

seule chose dont je puisse dire avec certitude
qu’elle est la mienne.

Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
à ses funérailles; un monde entier me sépare
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait , celui
que. pendant ta vie, tu honoraiscomme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne ait ad extremum Canaris ira tenu:
Cumque suis fratris vires adhibebit, et omuem ,

Quo levius doleas , esperietur opens.
[les mibi verba male miuuerunt tædia vite :

Que tu , ne fuerint, Maxime , vans , cave.
Hue quoque venturum mibi ssjurale solebat ,

Non niai te longis- jus sibi daute vie :
Nain tua non alio coluit penctralia ritu ,

Terrarum dominos quam colis ipse Deos.
l Crede mibi; mulles habeas quum dignus alnicos,

Non fuit a multis quolibet ille miner.
Si modo nec senaus, nec elsrum nomen avorum ,

Ssd probits: magnes ingeninmque facit.
Jure igitur Iaçrymas Celso libamus ademto,

Quum fuguera , vivo quas (ledit ille mibi z
’ Gamins jure damna rams testanlia mores;

q Ut tua venturi nomina, Celse, legant.
i Hoc est, quod possnm Galicis tibi mittare ab arsis;
l Hoe aolum est istic , quod quuet esse mmm.
l Punera nec polui comitare, nec ungere corpus;
. Aque luis toto dividor orbe mais.
g Qui potuit, quem tu pro numiue virus hababss,
l l’mstitit omnium Maximus omne tibi. 50
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tristes devoirs, à tes funérailles; il aofi’ert à les î

restes de pompeux honneurs; il a versé l’a- l
mome(2) odorantsur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, il a méléaux parfums des larmes abon- ,
dantes; enfin il a confié à la terre , et tout près
de lui , l’urne où reposenttes cendres.S’il rend ,

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs’
qu’il doit à leurs mânes , il peut me compter
aussi parmi les morts.

LETTRE X. iA ruccus.
Ovide, du fond de son exil, envoie le salut

à son ami Flaccus, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps, v
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou-
leur; je ne sens pas les ardentes suffocations de la
fièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés

devant moi me donnent des nausées, et je vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette a contribution, pourme servir. la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite Ilébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité a mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

l

l

Illc tibi essequias, et magni fanus honoris
Fecit, et in grlidos versit amome sinus r

Diluit et Iacrymis manus unguenta profusia;
Ouaque vieina condits luit humo.

Qui quopiam enlinctis , quæ debet , pruta! amiris ,
, lit une euünctis annnmerare poteat.

EPISTOLA x.

F’LACCO.

Naso suo profugus millit libi , Places, ululent;
Mittere rem si quia , que caret ipse, potai.

Longua enim curis minium corpus tamaris
Non patitnr vires languier habere suas.

Nee dolor ullus adest , nec febribns uror anhelis;

Et peragil solili vena (moria iter : I
0s hebes est , posilæque moyen! fastidia menu,

Et queror , invisi quum voui! bora cibi.
Quod mare , quod tellna, adpone, quad adultat aer,

Nil ibi, quod nabis esuriatur, erit.
Nectar et ambrosinm , latices epulasqnc Dcorum ,

Ilel mihi formosa nan Invente manu z
Non lamen “muet torps-ns sapor ille pallium g

OVIDE.
raient, substances lourdes et indigestes , mon
estomac sans ressort. Quelque vrai quecela soit,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’atlribuât mes plaintes à un besoin de délica-

’ tesse recherchée. En effet, dans ma position,
i dans l’état actuel de ma fortune, les besoins

de cettenature seraient bien venus! Je les sou-
haite, aux mèmes conditions, a celui qui trou-
verait que la colère de César fut trop douœ
pour moi. Le sommeil lui-mème, cet aliment
d’un corps délicat, refuse. sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec

’ moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; s Que sont
devenues, dirais-tu, ces couleurs que tu avais
jadis?» Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus pâle que la cire nouvelle. Les excès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages,
car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac, et si
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l’eau et le
climat me sent funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble . mon âme abattue sup-

Stabit et in stomaclm pondus inerte dia.
Haie ego non ausim , quum sint verissima , suivis

Scribere, delieias ne mais noslra voœnl.
Seilicet is status est, en mmm forma mearum ,

Deliciis etiam posait ut esse locus.
Delicias illi precor has contingere, si quia,

Ne mihi lit levior Cæsaris ira , limai.
la quoqnc, qui gracili eibus est in cnrpore , somalis, ,

Non alit oflicio corpus inane auo.
Sed vigilo, vigilantque mei sine line dolures,

Quorum materiam dal. locus ipse mihi.
Vis igitur posais visus agnoscere vultus;

Quoque ierit, quarras, qui luit ante , rolor.
l’anus in exiles sureus mihi pervenil arlus ,

Membraque sunl sera pallidiora nova.
Non hure immodico contrasi damna Lyæo :

Sois mihi quam solæ pane biliantur aquœ.
Non epulis unes-or; quaruIn-ai tungar macre ,

Est amen in Gelicis copia nulh loris.
Nee vires adimit Veneris damnosa voluptas .

Non solet in rumies illa nuire toros.
Unda locusque nocent; causaque nocentior omni ,

Amiens animi, que: mihi semper adest. 56
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porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin, tant que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivage hos- irritéoontre moi. Que chacun de vous adresse
piialier , et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières. non pour que
un! d’autres merefusenl; donnez-les-moi wu- César étouffe un courroux dont je suisla vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en lime méritée, mais pour qu’il le modère.

“une niai in [miter simili cum fritte hum, Paris. pucent , tamper, quia lamper galiums illu .
Vil mena “initie mmh tulliste! anus. Canaris ofknlum (lulu IIIÎIIÎ numen eril.

Vos «(il fragili telline non dura pinacle; Qui thorium nobis minant, non hia! item ,
Quamqne negro! multi, vos mibi fortin «peut Suppliciter «mon quique mon”; M

w-

r. w. 49
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LIVRE DEUXIÈME.

l bardane tenace croît mêlée à la mOISSOD. Moi
l aussi, herbeinutile, je meressens de l’inlluenœ

A GERIANICUS CÉSAR. des dieux, etsouvent , malgré eux , leursbien-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant

Le bruit du triomphe de César a retenti jus- que je le puis. est aussi la mienne; cette famille
que sur ces plages où le Noms n’arrive que n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te rends
d’une aile fatiguée; je pensais que rien d’agréa- grâce, o Renomméelà toi quias permis au pri-
ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes; î sonnier des Geles de voir par la pensée le pom-
mais enfin cette contrée commence à m’être! peuxtriomphedeCésar!C’esttoiquim’asappris

moins odieuse qu’auparavant. Quelques reliets que des peuples innombrables se sont assem-
d’un jour pur ontdissipé le nuage de douleurs blés pour venir contempler les traits de leur
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune. p jeune chef. et que Rome, dont les vastesmurail-
César voulut-Il me priver de tout sentiment de ’ les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
joie, celui-làdu moins, ilne peut empêcher que ! grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
tout le monde ne le partage. Les dieux eux- C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs
mèmes veulentlirela gaieté sur le frontde leurs jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux l des nuages par l’orageux vent du midi. le soleil
jours qui leur sont consacrés. Enlin, et c’est brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénite
être fou que d’oser l’avouer. malgré César lui- du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

meme,je me réjouirai.’Toutesles fois que Jupi- sait sur tous les visages. Alors. on vit le vain-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la l queur distribuer à ses guerriers des récompen-

LETTRE I.

EPISTOLA l. Mistn tenu segeti cresœre lappa solet.
Nos qnoquc frugil’erum sentinius, inutilis herba

Numen , et invita salpe juramur ope.
Gaudia (lasurent mentis pro parte virili

Sunt inca : privati nil habet illa doums.

GERIANICO CÆSABI.

lluc quoque Cæsareî pervenit lama trinmpbi ,
languide quo [ensi vis venit aura Noti.

Nil fore dulce’mihi Scythica régions putavi.

Jam minus bic odio est, quam luit ante, locus.
Tandem aliquid, pulsa cureront nuhe, serenum

Vidi; fortunæ verbe dedique mesa.
Nolit ut ulla mihi contingere gaudit: (leur,

Velle pote“ suivis hase tamen una dari.

Dl quoque, ut a cunctis bilsri pieute oolantur ,
Tristitiam poni per sua lesta juhent.

Denique , quad certus luror est eudere l’abri,

llac ego lntitia, si velet ipse, fruar.
Juppiter utilihus quolies jurat imbrihus agros ,

Gratin, Fuma , tibi; per qualn spectata triumphi
incluse mediis est mihi pompa Gctis.

Indice le didici, nuper visenda colsse
lnnumeras gentes ad disois ora sui :

Quœque capit vastis immensum mœnibus orbem,
Hospitiis Romain vi: habuisse looum.

Tu tnihi narrasli, quutn multis lueibus ante
Fuderil ndsitluas nubilus Auster aquas,

Lumine «alesti Solem l’ulsisse serenum ,

Cum populi vultu conveniente die.
Alque ils victorem, cum magne vocis honore ,

Bellira laudahs dona dedisse viris : 50
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ses militaires , qu’il accompagnait d’élagges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice . à qui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout ou il passait, des applaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. Un por-
tait devant lui les images , en argent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées, et
leurs habitants subjugues; puis encore des
fleuves, des montagnes. des prairies entourées
de hautes forêts, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe eunec-
lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisOns qui
avoisinent le forum. Les chefs Œpllfs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait.

pour ainsidire. composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie , et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur
de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis. pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils slapaiseront en ma faveur?
La même renommée,Germanicus,aaussi publié.

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à cetriomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes. leur situation avantageuse, n’a-

77!

te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-même, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poètes
ont quelque valeur; car un (liru a répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ivre
de bonheur, te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des Che-
vaux couronnés, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu“il donna lui-mème aux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous. soit dans la paix . soit
dans la guerre, n“oublie pas ce que je le pré-
dis dès aujourd’hui. Peut-être ma muse chan-
tera-t-elle un jour ce triomphe, si tomefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je u’abreuve pas de mon
sang la flet-be d’un Scythe, et si ma tète ne
tombe pas sans le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour ou tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.

LETTRE ll.

A IESSAIJLINUS.

Cet ami qui, des son jeune âge, honora la
me.“ pu les manéger contre toi, Que les dieux famille , aujourdlhui exilé sur les tristes bords

Manque sumturum pictas insignia vestes,
Tura priua candis impoauiase focis :

Juatitiamque sui ente planasse potentia ,
lllo qua: templum pectine semper hIlDCt.

Quaque ierit, ielix adjeetum plamibus onte’n;

Suaque roratia erubuisse rosis.
l’rotinua argente versos imitnntin muros ,

Barbara run! viclia oppida lata viris:
Fluminaque, et montes , et in altis pasrua silvis;

Arntaque cam œlia in alme mista suis.
Deque triomphale, quod Sol incendertl, aura

Aure! Romani terta fuisse lori
Totqne tuliue duces captivis additn collis

Vinrula , perne hostos quot salis esse fuit.
Maxima para horum vilain reniamqne lulrrtlnl;

ln quibus et helli summa caputque Date.
Cur ego pesse negem mînui ruilai nutninia irato ,

Quum videam mites hoslibns esse heus?
l’ertulil bue idem nabis , Gerntanice , ruiner ,

Oppida aub titulo nominis lm tui ;
Atque ea le rontp , “et: muri mule , nec armic ,

Net salin ingenio luta fuisse lori.

Dl tibi dent annotai a te mm cætera sumes ;
Sint modo virtuli tempura longa tutu.

Quod preoor eveniet : sunt quiddam orarnla vallum ;
Nntn [leur optanti prospera signa (ledit.

Te qunque victoretn Tarpeias srandere in arecs
Læla enrouant lloma vitlrbit rqnis ;

Malurosque pater nati spectahit honores ,
Gaudia percipiena, quæ lell ipse suis.

hm nunc lime a me, juvenum bcIquua manque
Maxime , dicta tibi, vaticinante, nota.

Hum: minque carminibus referam fartasse triumphum’

Sulficiet nashis si mode vits malis;
ltnbuero Scythicas si non prius ipse sagitta! ,

Abatuleritque furax hoc reput euse (lotes.
Quod si . me salve , dabilur tilni leurra templls,

Otnina bis dires vera fuisse inca.

lâl’lSTULA ll.

IESSALLINO.

“le doums resitua primis venerator al) anille,

Pttlsns ad Euxini, Nue, sinistra lrrti, 2
à”.
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du Pont-Euxin , Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gètes indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors-
qu’il était à Rome. Malheur’a moi si, à la vue

de mon nom, tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasserPélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’lincelade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède , je n’ai point lancé mes traits contre

une divinité. Ma faute est grave, sans doute ,
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-“

mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais, je l’avoue, après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
ta vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes comme personnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lanœ d’Achille

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittit ab indomitis banc, Messalline, nlukm,
Quam solitus præsens est tibi ferre, Getis.

Heu mitai, si lecto vultus tihi nomine non est ,
Qui fait, et dubitas cætera perlegerel

Perlege, nec mecum pariter Inca verba relega:
Urbe licet vestrs versibus esse meis.

Non ego concepi , si l’elion Ossa tulisset ,

Clara mes tangi sidera pesse manu:
Ncc nos, Enceladi dementia castra secuti ,

ln rerum dominos movimus arma Becs z
Nec, quod Tydida), temeraria dextera fenil,

Numina sunt telis ulla petita meis.
Est mes culpa gravis , sed quæ me perdere soluln

Ausa sil, et nullum majas adorta nefas.
’ Nil, niai non sapiens possum timidusque vont-i :

llæc duo sunt animi nomina vers mei. ’
Esse quidem fateor , meritam post Canaris irai-n,

Difficilem pœcibus te quoque jure meis.
Quæque tua est pictas in totutn numen luli,

Te Iædi, quum quia lmditur inde, palas.
Sed liret arma feras, et vulnera sans mineris,

Non tamen efficies ut timeare mihi.
Puppis Achœmeniden Gnium Trojsna rertvpit;

UYIDE.’

sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a on-

trage’e. Cette confiance, dira-t-on . n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue passur des eaux paisibles. Que d’au3
tres songent a leur sûreté : l’extrême misère
est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elleométue. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si æ n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par tu
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigue se réfugie dans le sein de

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. O toi. Messallinus, siaccc-ssibleà la pitié.
laisse-toi, je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, deces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de nia
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe, déjà glacé par le froid de la mort ,
si je puis être sauvé , je le serai par loi.

Profuit et Myso Pelias basta duci.
Confugit interdum templi violeter ad aram,

Net: petere effanai numinis liomt opens.
Dixerit hoc aliquis tutum non esse; fatemur ,

Sed non per placidas it mes puppis aquas.
Tuta petant alii: fortuna iniserrima tuts est:

Natn timor eventus deterioris abest.
Qui rapitur latin , quid præter tata requirat?

Sæpe ereat molles alpera spina rosas.
Qui rapitur spumante san , sua brachia cauti

Porrigit, et spinas duraquc sua rapit.
Accipitrcm metuens pertuis trepidantibus ales

Audet ad hummus fessa venir-e sinus:
Ncc se ricine dubits’ commines-e teste ,

Que fugit infestes territa cerva canes.
Da , preeor, accessum lacrymis, mitissinie , nostris ,

Nu: rigidam timidis vocibm obde torsin;
t’en-haque nostrs brens Romans ad nnmina perler,

Non tibi Tarpeio cuita tenante minus :
Mandstique mei legstus suscipe causam;

Nulla mec qnamvis nomina causa bons est.
Jam prope depositus, certe jam frigidus, ægre I

Servatus per te , si mode nerver, ero. 47
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Que le crédit que tu dois à l’amitié d’un prince

immortel sedéploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière a tous les
membres. de. ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accuses tremblants, se révèle en-
core en ma faneur; car la voix éloquente de
votre pète revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouve un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche
à mejustitier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur.
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-

. cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déride ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-Iui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne lu proiedes Getes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-même , Auguste voit s’ac-
croître, a Rome, la grandeur de la puissance
qu’il. t’a faite. Sa femme, respectee par la

Nune tua pro lapais nitatur gratis rebus ,
Principis aternam quam tibi prestet amer :

Nulle tibi et elequii nitor ille domesticus sdsit,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vobis fanundi lingua parentis ,
Et les heredem repperit illa suum.

liane ego non, ut me defendere tentet , adora;
Non est confessi causa tuenda rei.

Num tamen excuseserroris imagine factum ,
An nihil expedint tale movere, vide.

Vulneris id genus est, quod quum sanabile non sil ,
Non contrectari tutius esse putem.

Lingua, sils; non est ultra nennbile quidquam :
Pesse velim eineres obruere ipse mens.

Sic igitur , quasi me nullus deceperit error ,
Verbe face , ut vits , que!“ dedit ipse , frusr.

Quumqne sereuus erit, vullusque remiserit illos,
Qui seeum terras imperiumque moveut;

Exiguam ne me prrdam sinat esse Getsrum ,
Delque solum miserai mite, procare, fugua.

Tt-mpus adest aptum procibus : valet ipse, videtque
Quai feeit vires, Rems , valere tuas.

Incolumis mnjux sua pulvinaris serval 2
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l maladie, garde la chasteté dans sa couche,
et son [ils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-même devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, enlin tous

I les membres de la famille d’Auguste sont dans
I l’étatre plus florissant. Ajouteà cela les dernières

victoires sur les Péoniens . les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’Illyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-même, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tète couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2l; semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut desa demeure sacrée qui I’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse genérale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, surce point,
tu ne le céderas a personne ; celui qui récom-

. pensa ton mérite avant l’ageœignit ton frontde
l lauriers bien acquis (il. Heureux ceux qui ont

pu assister à œs triomphes, et jouir de la vue

l

l

l

d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promovet Ausonium lllius imperium.
Preterit ipse sans animo Germanicus aunes ,.

Nec vigcr est Drusi nobilitate miner.
Adde nums ineptesqne pisa, natosque nepotum .

Cœtersque Auguslæ membra valere domus:
Adde triuniplntos mode Peau”, adde quieti

Subdits montanœ brachia Dalmatie.
Net: dedignata est abjectis lllyris nrmis

Cmreum l’amqu vertice ferre pedem.

I pse super currum , placido spectabilis ore,
Tempora l’hœbes virgine nexa tulit z

Quem pia vnhiscum proles comitavit euntem ,
[ligna parente suc, nominihusque datis;

Fratribus adsimilis, quos proxima temple teneulcs
Divus si) excelsa Julius inde videt.

llis lllessallinus , quibus omnia cedere debcnl,
Primum lœtitiœ non negat esse locum.

Quicquid ah hia superai, venit in certamen amoris :
“se hominum nulli parte secundus cris.

“une colis, ante diem per quem decœta mereuli
Venil honoratis laurea digne semis.

I Peliœs, quibus bos licuitspectare triumphos,

Etduris ore Duos mqniparante lrui. 94
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des dieux! Et moi,au lieu de l’image de César.
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi , emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
le le demande pour moi, qui l’honorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement a m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenfin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception“ de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tionsd’un talent dont je reconnais que j’ai mal

usé. Efface les dernieres fautes de ma vie. et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-

blier dans leurs faveurs. Implore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant. ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antiphate, qui doivent entendre les prières.
C’est un père hanet traitable, disposé à l’indul-

At mihi Saumtnalæ pro Cœuris ore videndi,
Terraque paris inops, undaque vincta gelu.

Si lumen luce andin, et vox men prrveuit isluc,
Sil tua tnulando gratin blaude loco.

lice pater ille luna, primo mihi cultus ab rem,
Si quid babel sensus utubra diserts , petil :

Hoc petit et frater; qunmvis forasse verelur,
Servandi nom-al ne tibi cura moi :

Mota doums petit hou; nec tu potes ipse negnre,
El nos in turliæ parle fuisse lute.

lngenii (cru), que nus male sensinuus naos ,
Arlibus exceplis , strpe probalur eras.

Nec mea , si lanluln pet-Ante novissitna dentus
Esse pou-st douiui vits pudenda une.

Sic igilur vcslrw vigeant penetralia genus;
Curaque sil Snperis Cmsarihusque lui :

Mite . setl iraltun nirrilo mihi nubien , adora ,
liminal ul Scytltit-i me ferilale loci.

Difficile est, l’ait-or; sed lendit in ardue virlus ,
Et talis meriti gratin major erit.

Net: taule“ Ælnœus vasto Polyplientus in antrn

Acripiet vous Antiplialesve tuas z
5rd [Ilat’ititla’ facilisquv pareils , venimqne parnlnv

OVlDE.
gence. qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’afllige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de ma patrie partout un monde,
je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux.
mèmes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne. moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de I’ef-p

frai!

LETTRE lll.

A IAXIIB.

Maxime , toi dont les qualités distinguees ré-

pondentà la grandeur de ton nom . et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi que j’ai honoréjus-

qu’au dernier moment de ma vie , car en quoi
l’état ou je suis diffère-t-il de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nos jours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui l’ulmineo snipe sine igue tonal.

I Qui , quum triste aliquid statuil, (il tristil et ipse;
l Cuique fera panant sumere pœna sua est.

Viola lumen ritio est hujus clementia nostm;
Venit et ad vires ira mat-ta suas.

à Qui quoniam patrie toto suutus orbe remoli,
l Nec licet ante ipso; procubuisse Becs;
j Quoa colis, ad superas hæc fernmndnta sacerdus :
il Adde sed et proprios in mon verba pneu.
î Sic lanien hœc tenta , si non nocilura putains :

Ï Ignoscas : limeo naufragus omne frelutn.

l

l

liI’ISTOLA III.

MAXIHO.

Maxime , qui rlaris nonten virtutibus æquas ,
Nec siuis ingeninm nobilitate premi;

- Culte :nilti , (quid euim status hic a lunure diflerlY)
Suprt-mnin vitæ Iempus ad osque Ineœ :

A lien) lacis, adiliclutn non averselus amicum , .
Qua mon est ævo rerior ulla lun.

’l’urjw quillent dirlu, 5rd, si modo rrra faistnur, a



                                                                     

LES PONTIQUES. 775

n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profil. et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profil, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui , chacun aime à se
bien pourvoir. et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respertab’e, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et le
tins à l’abri de la contagion (le ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Aulrefms, tantqu’un
venti’avoralile enlia mes voiles, je vis autour
de moi un cortégé nombreux d’amis; dès que

la tempête eut soulevé les Hots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , ’a peine fûtes-

vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime. et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus atnieilins utilitate pmbat.
Cura quid expediat prius est, quant quid sil. litvnestum :

Et rum fortuna statque i-aditque tides.
Née facile immina multi: in millihus unum

Virtutem pretium qui pulet «se sui.
Ipse decor, recte l’acti si præmia desint ,

Non movet , et gratis partitet esse probum.
Nil, niai quod prodest, arum est; t,detrahe menti

Spem [rut-tus nidas, neuro pelaudas erit.
At redilus jant quisque suosantat , et sibi quid sit

Utile, solin-jus subputat srticults.
Illud amicitiæ quondaiu venerubile numen

I’rostal. , et in quæstu pro monitrice sedet.

Quo mugis admirer, non , ut torrenliltus midis ,
Communis vitii le quoque lube trahi.-

Diligitur nama, niai cui forluua secunda est :
Quai simul intonuit , prusiuta qumque tagal.

En ego, non paucis quottdam muuilus omit-in ,
Dttm ilavit volis aura secunda mais ;

L’t fera nimbnso tumuerunt taquon ventu,

lu mediis lacera puppe relinquor aquis.
Quuinque alii nolint etiaut me nosse videri, .

Vis duo llran’iO tresve tuliatis opem. ; lit brut- titi pugnrs, liem- pugnaus cliicit hostis.

de le recevoir. L’unique profit que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien

faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée
de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature. n’a point, selon toi. de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-mème. C’est une honte. à tes yeux. qu’un

ami soit repoussé parce qu’il est digne de com.
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tète fatiguée du nageur que de la
replonger dans les “ou! Vois ce quexiit Achille
après la mort de son ami, et crois-moi , ma vie
est aussi unesorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoûsjusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce. neuve ! Le jettne Pylade ne quitta
jamais Oreste livré a sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont méritéscesgrands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir (le tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore cequ’elle était autre-

fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec cnim contes case; sed auctor,
Net: petere exemplum , aed tiare dignus cran.

To, nihil et acto, niai non peseuse, lemnlem,
Sponte sua probitas ofiieiumque jurant.

’ Judice te “IEN’A’JC caret , pcr seque petenda est

Exterttis virtus incotnitnta bonis.
Turpe puisa ahigi , quia sil tuiseraudus , amicunt;

Quodque sil. inti-lis, désistera esse tuum.
Mitius est lasso digituiu suhponere meula,

Met-gum quant liquidis ora nutantis aquin.
(li-rue quid Æacides post innrtein præstet antico ;

Instar et banc vitaiu ulurtis haberc puis.
l’iritliount Thescus Slygiu comitavit ad undu :

A Stygiis quantum son men distal nquis!
Adfuit insane juvenis Phnom-us Uretttn ;

lit mon non minimum culpa luroris babel.
Tu quoque magnum“: laudes admittr virorum;

bique lacis, lapso, quam potes, ailer opetu.
Si lit-ne le novi; si , quod prius esse solebas,

None quoque et , atque animi non cecidere tui;
Quo fortuits magis sævit, mugis ipse restais,

thuc deret, ne te viceril’iila, raves :
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme , tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse
toujours debout sur une roue. Ta Edélité satiné-

branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, tellesqu’elles

sont, ta main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
parait inévitable , se soutiennent encore , ap-
puyées sur tesépaules. Ta colère con tramai fut
juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offeusai; l’outrage qui
avait frappé au cœur legrand César, tu juras
aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de madisgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait fléchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi.
même, avait commencé avantta naissance (l), et
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui le donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, des ma plus
tendre enfance, honorai ta famille, et qui mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieille ami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine,

et dont le talent égalaitla noblesse, fut le pre- .
mer qui m’engagea à livrer quelques vers au

Sic esdem prodest causa, noaetque mini.
Scilicet indignum , juvenis rarissime, ducis

Te tieri comitem stantis in orbe Des.
Fit-mus es; et , quaniam non sont sa qualia velles ,

Vela quassæ qualiuttmque ratis.
Quæque ita cancan est , ut jam asura pntetnr,

Restat sdbue bumeris fulls ruina tais.
Ira quidam prima tuent tuajusta, nec ipso

Lenior, offensus qui mibi jure fuit :
Quique dolor pectus tetigisset Cessris alti ,

Illum jurabas protinns esse tuum :
Ut tamen audita est nostras tibi cladis arisa,

Diceris erratis ingemuisse mais.
Tutu tua me primum solari litera cœpit ,

Et lesum “cati spam dare passe Deum.

Movit sinicitiæ tum te mastantia longis ,
Ante tuas ortus que mitai rapts fuit :

Et quad erss aliis [actus , mibi ostos amicus;
Quodque tibi in eunis oseula prima du“;

Oued , qnnm veatra damna teneris mitai tremper ab louis
Culta ait , esse vetos nunc tibi rager anus.

Me tuus ille pater, Latin facundia liuguæ,
Que non inferior nobilitate fuit,

Prunus , ut euderem committere carmina fanum,

ONDE.
public et qui fut le guide de ma muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui :
il est vrai pourtant. queje l’aimai au-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à dot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’au t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’asant ni avouer ni con-
tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au souille
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient en
larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
œ souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
farmer des vœux , j’appellerai sur ta tête toutes

les faveurs du ciel; ou s’il me faut Seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui deman-
derai ,de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est là,je m’en souviens, la prière qu’a-

vaut tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

Impulit z ingenii dus fuit ille mei.
Née, qua ait primum nabis a tempore collus ,

Contendo fratrem passe referre tuurn.
Te tamen ante amusa ita sum complexus , ut unus

Quolibet in ossu gratis nostra fores.
[mima me teeum vidit , mœstisque adentes

Excepit lacrymaa [tatis ora genis.
Quum tibi qumrenti, nom verus nuneius suet ,

Adtulerat culpœ quem male lama mec;
Inter coulenum (lubie, dubieque neganlem

[lambam , pavidas dame timoré notas :

Exemploque nivis , quam solvit squattons Auster,
Gutta par adtonitas ibat aborta geins.

“ce agitur referons, et quad mes erimina primi
Erraris venin passe latere vides;

liespicis antiquum lapsis in rebus amicum,
Folnentisque juvas vulnéra nostra tuis.

Pro quibus optandi si nabis copia lat ,
Tain bene promerito commoda mille precer.

Sed si sols mihi dentur tua vota, preubor,
Ut tibi sit , salve Genre , salva parens.

“ne ego, quum faneras altaria pinguia tare,

Te solitum memiui prima rogue Boas. 100
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LETTRE 1V.

A ATTIGUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçois ce bi«let qu’Ovide l’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! T on image est toujours
présente à mes yeux; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
tretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non , quand tu aurais bu a pleine coupe les
eaux du léthé, fleuve d’oubli, je ne croirais
pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, etle Pont plus de frimats ; l’odeur
l du souci l’emportera sur le parfum de la rose

de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.

I Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends Ion vieil ami avec une
fidélité constante; protégele autant que tu le

l peux , et autant que je ne le serai pas à
les causeries se prolongèrent au delà du jour. Charlie-
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je!
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un

ami, j’ai, suivant tes conseils, effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dans les rues ; aux

LETTRE V.l

i A saunas.l

i Ovide te salue d’abord , ô Saluons, et t’en-
voieces vers au rhythme inégal. Puissentmes

l vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en

théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, 6 me lisant. tu SOÎS dans un élût de samé’l’l’os’

EPISTOLA IV.

amen.
Accipe rolloquium gelido Nasonis ah Istro,

Allire , judieio non dubitande mec.
licquid adhue rem-nes memor infelicis amici î

Descrit au partes Isnguida cura suas?
Non ita Dl tristes mihi sunt, ut credere posaim,

haque putem jam le non memiuisse mei.
Ante mecs oculus tus stat, tus semper imago est;

lit videor vultus mente videra luos.
Serin mulle mihi léonin colleta recordor,

Net: data jucundis tempera panca jocis.
Smpe cita.- longis visu urmonibus bora: ç

Strpe fuit brevior, (plain mes verbe , dies.
581w tuas factum vernit modo carmel: ad sures ,

lit nova jutlicin subdita Musa lue est.
Quod tu lendores , populo plaeuisse pulabam .

lloc pretium curas dolos recentis erat.
thue meus lima rases liber easet amici,

Non semel ndmonitu farta litura tue est.
Nos fora videruut pariter, nos porticus omni ,

Nos via , nos junctia curve theatra loris.

Denique tantes amer nobis , carissime, semper,
Quantus in Æaeidis Acwridisque fait.

Non ego, soeurs: biberes si pocula Lethes ,
Eseidere bæc credam pecten posas (un

Longs dies citius brumali aidera, porque
Tardior hiberna solslitialis erit;

Nec Babylon æsfum , nec frigora Ponlus habebit,
Calthsque Pantins vincet odore rosas;

Quam tibi nostrarum veniant oblivia mmm ,
Non ifs para fati candida nulla mei.

l Ns tamen [me dici posait lidueia mendax ,
i Slullaque credulilas nostra fuisse, cave :
Î Constantique fide veterem tatare sodalem,

i Qus licei, et quantum non onerosus ero.
l

l EPISTOLA v.
SALANO.

Condita disparibus numeris ego Nue Salano
Præposits misi verbe saluts mec.

Que rata sif. cupio, rebusque ut comprobel onicn ,

Tc prccor a salve posait, amies; legi. 4
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
«le nos jours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu.
de toi, tu as, dit-on, pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que César mit entin un terme à sa colère coutre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natu.
telle qui te les a inspirés, et ce n’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute. docte Salanua, de songer
au lieu que j’habite. Tandis qu’Auguste faitjouir

le monde entier (les bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays où elle soit moins connue
qu’ici ; cependant tu lis ces vers faits au milieu
descombats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit in-
complet d’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand Hruve. Oui, tes éloges
sont chersàmoncœur; quoique tu puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-

ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrire des vers sur un sujet de peu
d’importance, ma muse suffit à ce travail facile.
Naguère. lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (t), j’osai
entreprendre la tâche imposante de le célébrer.

Condor, in hoc œvo res intermortua pane ,
Exigit, ut faciam talia vota, tuus.

Nlm fuerim qnamvis modico tibi rognitus usa,
Diœris eniliis ingemuisse arsis :

Minaque ab extremo lagena quum carmina Poule,
“la tuus juvit qualiaeumque laver;

Optastique brevem salvi mibi Cæsaris irnin;
Quod tameu optari si saint, ipse sinat.

Moribus ista tuis tam mitia vota dedisti :
Net: minus idcirco sont ra grata mibi.

Quoque magis movesre malis, doctissime , nostris ,
Credibile est fieri conditione loci.

Vis bac inveniss totum , mitai crede , per orhem
Quœ minus Augusta pare fruatur, hulnum.

Tu tamen hie structos inter fera prœlia versus
Et legis , et lestas ore [avents probes;

Ingenioque mec , vena quod paupere manut,
Plandil , et e rivo llumina magna lacis.

Grau quidem sunt [me anime suffragia nostro,
Vis sibi quum miseras pesse placers putt-s.

Dam tamen in rebus tentamus carmina parvis ,
Matcriœ gracili suflicit ingeiiium:

Nuper ut hue magni pervenil lama lrinmplti.

OVIDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon audace; j’ai du succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,

par hasard , mon livre est tombé dans les
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuà ta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cœur est plus pur que le lait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autresquand c’esttoi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, à qui la Germaniea donné son nom ,
s’associe ordinairement à tes études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentiuspiré; ton éloquence est comme la source
de la sienne. Quand tu as cessé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silencea
régné un instant, alors le prince si digne du
nom d’lule se lève . semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa conte-
nance, révèlent déjà le grand orateur; et,

Ausus sum tanin sumere malis opus.
Obruit audentem rerum gravitasque nitorque;

Nec potui rœpti pondera terre mei.
“lie, que“: laudes, erit oltiriosa voluntas:

(lestera maleria debililata jurent.
Quod si forte liber ventru pervertit ad sures,

Tutelam manda sentiat ille tuam.
Hoc tibi factum, val si non ipse rogaretn,

Acœdat cumulus gratis n0stra levis.
Non ego laudaudus, sont sunt tua pectora lente.

Et “ou raleata mndidiora-nive ;
Mirarisque alios, quum sis mirabilis ipse,

Nec lattant artes, cloquiumque tuum.
Tc juvenum prim-eps, sui dat Gormania nomen ,

Participent studii Causer hubert: salut:
Tu nomes antiquus , tu primis junctua ab annis ,

Ingenio mores æquiparante , place :
Te diœnte prius, tit protiuus impetus illi;

Teque hnbct, elicias qui sua vrrba tuis.
Quum tu deslsti , mortaliaquu ora quierunt,

Clausaque non longs conticuere mon,
Surgit Illlt’O juvcuis rognomiue dignus ,

Qllailh ab liois Lucifer-orlus aquis. 50
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
alevine une voix éloquente (2). Enlin. après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vans jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est la, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles!» Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste li-

dèleàcette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne lamarclie
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui aimes l’é-

tude, tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers ce qu’ils

ont de nerveux. c’est ma muse qui dOnne leur
éclat à tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattach : intimement à tes
«tuties, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la (in de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si ho-

Dumque silens adent, status est vultusque diserti ,
Spemque desens dodu: vomis amictua habet.

Max , ubi pulsa mon est , atque os atlante solutum ,
Hue Superoa jures more solen loqui :

Atque, [une est, dicos , facundin principe digua ;
Eloquio tanlutn nobilitatis inca”

Iluic lu quuut places! , et vertice aidera tangua,
Scaripla amen profitai valis babenda pulsa.

Sciliret ingeniis aliqua est concordia junclis ,
Et serval studii iodera quisque sui.

lluslicus agricolam , miles fera bella “ennhm ,
“valorem dubiæ nuita puppis amat:

Tu quoique l’icridum studio , studiose , leneris,

lngenioque fares, ingenlose , mec.
butai opus nostrum: and fontibus exil. ab lsdem z

Artis cl ingenuœ cultur uterque minus.
Thymus eniin voliis , gestat- est laurea noble;

S d lumen ambobtts debel inent- calor.
lllque mris numeris tua dal lacundia nervas ,

Sic venil a nobis in tua verba nitor.
Jure igilur sludio confiois carmina voslru

El remmilitii sacra tuenda putts.
Pm quibus ul mourut , de quo tTllst’l’la; mm. ,
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norahle, et pour qu’un jour, maltre du monde,
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple lesforme avec moi.

LETTRE VI.

A GIÈCJNUS.

l

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus. les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:

[mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai merités plus grands en-
core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens , c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueilsl
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de. con-
naître la route que j’aurais dû suivre? Il vaut

mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi

que tu fais toi-mème; fais-le toujours,je t’en
prie, et que la mère et ton épouse, les frères et

Comprecor ad vite tampon summa tua;
Succedalque luis orbia moderator habenis:

Quod inecum populi vota pretantur idem.

EPISTOLA VI.

GRBCINO.

Carmine Gracinum, qui præsens rocs aolebat,
Tristis ab liminia Naso ululai aquis.

Essulis lime vox est z præbet mibi litera Iinguam;
El, si non liccat scribere, mulon ero.

Corripis, ut debes , stulti peccata sodalis, h
El mala me meritis ferre minora duces.

Vera lacis , sed sera , mes.- convicia rulpæ :
Alpera mnl’esao verba remilte reo.

Quum poteram recto transira Ceraunia vrlo ,
Ut fera vilarem un , inonendus 9mn.

’ None milii naufragio quid prodesl disœre facto,
Quant mon di-bueril currere eymba vient?

I Bracbia du lasai polius prendcnda nalanli;
1 Nec pigea! monta subposuisse manum.
. ldqur l’avis, l’urinnlur lIITPOI’Â sir mater cl tunr, Ni
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toute ta famille soient sains ct saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
les actions agréables aux Césars! il serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
ooursà un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoiis; ils ont obtenu des sièclespassés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
titiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés a périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes ti-
dèle dans ma disgrâce. et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me, servir encore de la

Sic tibi tint fratres, touque salve domus.
Quodque soles anime , quad semper voce procari,

0mois Omnibus sic tua tacla probes.
Turpe erit in miseris veteri tibi rebus alnico

Auxilium nulle parte tulisse tuum.
Turpe referre pedem , nec pansu stare teuaci :

Turpe labarum-m deseruiue ratem.
Turpe sequi rasum , et fortune cedere , amicum l

Et, niai sit telix, eue negara suum.
Non ita vixerunt Struphio alque Agametnnone nati :

Non hœc Ægidm l’irithoique tides.

Quos prior est tuirata, sequens mirabitur tous;
ln quorum plaulus tota thestra sonant.

Tu quoque, pet durum aervato tempos amico,
Dignus es in tantis nomen liahere viril.

llignus es: et quoniam laudem pieute mereris ,
Non erit oflicii gratin surdn lui.

Crede mihi , nostrum si non mortale futurum
Carmen, in ore frequena posteritatis cris.

Pas modo permaneas lapso , Græcine, lidelis;
Durct et in longas impetus iste morus.

Quæ tu quum præstes, remo Lumen utor in aura;

OVlDE.
rame: u est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A ATTICDS.

Cette lettre que je t’écris, Atticus, du pays
des Gètes indomptés, doit être, a son début,
l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient tes
occupations, tu asencorele loisirdesongera moi.
Déjà je n’en doute pas moi-même; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette délianoe exagérée: le naufragé redoute

les aux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’liameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue
d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à
sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler *
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres.“ faut que ma

destinée suive son cours, etpersiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admino subdere caleur equo.

EPISTOLA VII.

nuco.
Esse salutatum vult te mes litera primnm

A male pacatis, Attice, ulissaüetis.
Proxima subsequitur, quid agas , audire voluptus,

Et si, quioquid agas, ait tihi cura met.
Net: dubito quin ait; led me timor ipse malorum

Sæpe supervacuos cogit bubon matus.
Da veniam , quœso, nimioque ignosce timori :

Tranquillas etiam nautragus horret aquss.
Qui semel est luna fallaci pisois ab hanta ,

Omnibus unca cibis au subule putat.
Sæpe canem longe visum fugit agna , lupumque

Crédit, et ipsa suam nescia vitat opem.
Membra reformidant mollem quoqne sancit: tactum :

Vanaque sollicitis incutit umbra metum ;
Sic ego fortune telis contisus iniquis,

Pectore concipio nil niai triste mec.
Jam Ilillll tata quuet cœptos servantia cursus l7
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les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique a me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’a me persécuter. Crois-
moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie,les thyms qui ileurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent

dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux , que tu ne calculeras la minime
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendrissur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains douc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps. ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur.Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tuneontétésiobstinément réitéréesqu’elletrouo

vernit à peine sur moi une place propreaen rece-

l’er sihi cousuetaa semper itura visa.

Observare Deoa, ne quid mibi «du amine;
Verbaque fortune vix pute pesse dari.

Est illi curie me perdere , qnœque solebat
Esse levis, constans et bene certa nouet.

Crede mibi , si sum veri tibi oognitus cris ,
Net: [rans in noetria casibus esse poteat;

Cinypbic segetis citius numerabisaristas ,
Altaque quam multis florent Hyhla tliymis,

Et quel aves motis nutantur in sera pennis,
Quelque notent pisées niquera certua cris,

Quant tihi nostroruns statualur somma laborum ,
Quos ego sum terra , quos ego pansus taqua.

Nulla Getis toto gens est truculentior orbe :
8rd tsmen hi nostris ingemuere malis.

Que tibi si mémori caner prescriliere venu,
lliaa est intis longs futurs mais.

Non igitur vrreor, quod te rear esse verendum ,
Cujus amor nobis pignon mille (ledit;

Srd quia les timide est ornois miser, et quia longe
. Tampon lœtitiæ jaillis clause meæ est.

Jnm doler in morem venit meus : ulque caducis
Percussu crebro un raventnr aquis,

Sir ego continuo fortunœ vulneror ictu ,
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voir de nouvelles: le soc de la charrue est moins
usé par un exerciœ continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtantje n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étudedes lettres. et uni, malheureux, j’ai été la

victime immolée àmon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches;elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais . depuis mes malheurs, elles ne
m’ont eté d’aucun secours. Souvent. a la prière

des amis, une faute grave est pardonnée : l’a-
mitie pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion“; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des dots que le mien; la lidelité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe pertide s’enrichit de
mes dépouilles (l); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Vixque babet in nobis jam nova plaga locum.
Nec magie adsiduo vomer tanuatnr ab usa,

Ne: magie est curvia Appia trita rotia ,
Pectora quam Inca sunt serin mais lahorum z

Et nihil inveni quad mibi ferret opens:
Artibus ingenuis quæaita est gloria multia :

lnl’elis perii dotibus ipse meis.

Vita prior vitin taret, et sine labo panets .
Ausilii misero nil tulit illa mibi.

Culpa gravis precibua douatur sape sacrum :
Omnis pro nabis gratia muta fait.

Adjuvant in duris alios præaentia rebus :
0brnit hoc abaans vaste procella capot.

Quœ non borruerint tadtam quoque (basana iram ’I
- Addita sunt panis sapera verbe mais.

Fit fuga temporibus Ievior z projeetus in taquer
Arcturum subii Pleiadumque minas.

Sæpe soient byemem placidam sentira sarin: z
Non ltbaca puppi envier unda fuit.

Resta lidos comitum potent mala“nostra levure ;
Ditata est spoliis pertlda turbe meis.

Mitius essilium l’aciunt Inca : tristior ista

Terra sub ambobns non jacet ulla polis.
Est aliqnid patriis vieinum linibus esse .
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pôles. de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie. je suis relégué à l’extrémité

de la terre“, aux bornes du monde. César, les
conquêtes assurent la paix aux exilés, le Pont
est sans cesse exposé aux attaques «le voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une ezu
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
mêléeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant m0n courage se montre supérieur
a tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques : pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera. pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue. 6Atticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des ilote, et sois à la fuis le défenseur de ma
personne et œlui de ton propre jugement.

Ultima me teHus , ultimus orbi! habet.
l’rœstat et exsulilius parem tua leurra . Ca-sar :

I’ontirn llnitimo terra sub buste jacet.

Tempus in sgmrum cultu mnsnmere duIre est r
Non patitur serti barbants lmstis humum.

Tomperie cœli enrpusque animusque jnvsntur z
Frigore perpetun Sarmalls ont ligot.

Estin aqua dulri non lnvidinsa vultiptzs :
Æquoreo bilnitur rum sale misln palus.

Omnia delirium; animus lumen nmnia vinoit :
IIIe etism vires corpus babere ruoit.

Sustineas ut anus , uitendum redire pleno est ;
At flecti nerves si paliure . radel.

Spa quoque, poses mon milesrere principis iram,
Vivere ne nolim delirinmqur . cavet.

Nee vos paru datis pauri mlaüa nabis ,
Quorum sperlata est prr malta malm “des.

Cœpta une , quæso; me in 83(lean dans ne“ m :
quue simul serve , judiriumque ilium.
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UVlllE.
LETTRE VIII.

A “un: cons.

Les drux Césars (l), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, (lotta, m’ont été ren-

dus ; et, pourcompleter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! metal informe naguère. il est un dieu
maintenant! ’l’u ne m’eus pas donné plus en

m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des

dieux, de croire à leur présence. (le les entre-
tenir comme s’ils étaient la en effet. Quel don
inestimable que des dieux ! hon, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et , comme jadis .
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPISTOLA VIII.

rhuma nous.
Betldilus est nolvis Cœur mm Cœurs nuper,

Quos mihi misisti , Maxime Colts , Dm:
thue suutn munus numernm , quem debet , haberrt .

Est ihi Cænrihus Livin jnucta suis.
Argentum l’elix, emniqur beatius nim.

Quod , litent pretinm qunm rude , numen rrit.
Non mihi divitiss dandin “Mithra dedisses .

Girlitibus misais nostra sub nra tribus.
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“une mu quum spertrm, videur milii cernere liement .
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ôtoi quelesvertus élèvent au-dessns du monde j avec les filles qui leur doivent le jour! Que
entier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne. je t’en Conjure, toi l’immortel honneur

de notre âge, loi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour le maître de la terre. par le nom de ta pa-
trie, que tu aimes plus que toi-même, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de la couche. qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaître pour le digne produit de ton sang ,
parces petits-filssi dignes encore de leuraieul et
de leur père, et qui s’avancentà grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée ; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité. s’il se peut, ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher, esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumes! Puisses-
tu longtemps encore être leur fils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton fils et les petits-(ils, tes vertueuses brus

Nsm patriæ faciern snstinet ille sont.
Pallor? an irati mitai sunt in imagine vultus,

Tangue nescic quid [crins minantis hlm?
Parce, vir immenso major virtutihus orbe ,

Justsque vindicte supprime lors lllœ.
Parce , procor, me“ decus indeleliile nostri;

Terrarnm dominum quem sus cura facit.
l’or patrie nome“ , que te tihi carier ipso est ,

Par nunquam surdos in tua vota Deos;
Perque lori miam , que par libi sols reporta est,

lit sui maintes non onerosa tua est ;
Porque tihi similem virtutis imagine natum ,

Morihus sgnoaci qui tous esse poirat;
l’erque tuos vel svo, vol dignes patro nepoles ,

Qui veniunt magnu par tus vota grsdu ;
Paris laves minima nostras et «inti-abc panas ;

haque, procnl Sqthico qui ait ab hosto , locum.
Et tua , si (sa est, a Cœurs proxime Cœur,

Numins sint prerihus non inimica meis.
Sic fers quamprimutn pavido Germanie vultu

Ante trilmphantes serra fentur equos.
Sic Paterin Pylioa, Cumnos mater in sonos

Vivant, et posais lilius eue diu.
Tu quoqur, conveniens ingenti nupts marito,

Drusus, enlevé à la tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs. soitle courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait, le glu-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mèmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent ost. n-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
cebonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connait les dieux cachés à ses regards
dans les profondeurs du’ ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privés de la lumière, avant

que vous me soyez ravis! 0 dieux, chers à tous

Accipe non dura suppliois sure preces.
Sic tihi vir sospea , sic sint cum proie nepotes,

Cumque bonis nurihus, quas pepererc , “urus :
Sic, quern dira tibi rapuit Germanie , Drusus

Pars fuerit parias sols caducs tui :
Sic tibi Marte suc, fraterni funeris ultor,

Purpureus niveis filins instet equis.
Adnuitec timidis, mitissiina numins, votis!

Præsentes aliquid prosit habere Deosl
Canaris sdrentu tout gladiator arena

Exit; et suxilium non lave vultus babet.
Nos quoque vestrs javel quud , que licet, ora videmus;

lntrsta est Superis quod domus uns tribus.
Felices illi , qui non simulacre , sa! ipsos,

Quique Deûm coram corpors vers vident.
Quod quonism nabis invidit inutile fatum ,

Quoa dedit ars rotis, efligiemque colo.
Sic immines novera Dent, quos srduus æthsr

Occulit : et colitur pro love forma Jovis.
Denique , que: mecum est, et erit sine tine ,csvete ,

Ne ait in inviao ventre ügura loco.

Nain csput e nostra rilius verrine recedet,
Et patin l’oasis lumen sbire genis,

Quant raresm raptis, o publics numina , vobis; 67
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-

lé!Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles , vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, on j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voircousentir

à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore

me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
au ses com.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (t), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur

tesrivnges mon vaisseau brisé; que la terre ou
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis mestre pertus et ars fug- :
Vos ego complectar , Getieis si eingar ab aralia;

Vosque mess aquilas , vos mes signa saquer.
Aut ego me l’aile, nimiaque nupidine ioder;

Aut spes ensilii commodioris adest.
Nsm minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque sunt dictis adnum ora meis.
Vers , preeor , nant timidai prnsagia mentis;

Justaque qusmvis est, sil miner ira Dei.

El’lSTOLA IX.

COTYI REGI.

lingua progenies , oui nebilitatis origo
Nomen in Eumelpi perveuit tuque , Coty;

Fuma loquas vestras si jam pervenit ad sures,
Me tibi linitimi parte jaceie soli;

Suppliais exsudi , juvenum mitissime, vocem :
Quamque potes profugo, nem potes, adfer open).

Me fortune tibi , de qua ne conquerar, bec est,
Tradidit; hoc une non inimica mihi.

Escipe naufragium non dure litera natrum,
Ne fuerit terra tutior unda tua.

OVIDE. t
ilote. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est , peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle» exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est,
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il

est aussi l’exemple que (offrent Eumolpns,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Lrichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,

comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd a la voix qui
l’implore. pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais en n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus, si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laissera César le gouvernementdu monde. c’est

que César veille avec soin aux interdis de la
patrie. C’estdonc leur utilité qui fait la gran-

Begia,eredemihi, relut Whpia:
Gouvenit et tante, quantus es ipse , vire.

Fertunam (lacet hon istam : qu. maxima quum sit,
Esse peut anime vis tantet: saqua tue.

Conspicitur nunquam malien potentia causa ,
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Hue nitor ille tui guais desiderat: hoc est
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Et prier Enmolpo suadet Eridstlionilu.

Ho: tecum commune Bec : quod uterque sogati
Supplictbus vestris ferre soletis open.

Numquid en’t, qusre solito dignemur honore
Numina , si demas velle jnvsre Dons?

Juppiter eranti sundae si prabeat suies,
Victime pro temple curesdat icts Joris?

Si pacem nullsm Pontes milsi jar-sut eunti ,
lrrita Neptune eut ego tura feram 9

Vans Iaborantis si l’allat vota cuicui,

Accipiat gravide sur suis enta Gares Y
Nec.dahit intense jugulum capes- hostia Black,

Must! au!) sdducto si pede nulla nuant.
(leur ut imperii moderstur [mon , premium

Tain bene que patrin consulit ille son.
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deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne (ils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alciuoüs? Tu n’es point le [ils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui fit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs eten prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces .
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitas igitnr magnes hominauquc Deosque
Eflicit, auxiliis quoque [avents suis.

Tu quoque fac prosis intra tua castra jacenti,
0 Coty, progenies (ligna parente tuo.

Conveniens bomini est, hominem servan , voluptas;
Et melius nulla quatritur arts favor.

Quis non Antiphaten Latrigoua devant? sut quia
Munillci mores improbat Alciuoi?

Non tihi Cassandreus pater est, gentisve Phares-s,
Quive repertorcm torruit “le sua :

Sed quain Marte lems, et vinci nescins armis ,
Tain nunqnam l’acte puce cruoris amans.

Adde, quad ingenuaa didirisse lldeliter srtes ,
Emollit mores , nec sinit esse lem.

Net: regum quinquatu magis est instructus ab illis ,
Mitibus aut studiis tempera plura «ledit.

Carmina testantur; que , si tua nomina damas ,
Threiciurn juveuern composuisse negem.

Nove suh hoc tractu rates foret unicns Orpheus,
Bistonis ingenio terra superha tuo est.

thne tibi est animus, quum res ite postulat, arma
Sumere , et hostili tingere code tnsnum;

Atque , ut es , excusso jaculum torquere lacertn,
Collaque velocis “cetera (inclus equi;

T. IV.

78:3

même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’inHuence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitiés aux mèmes mystères.
Poète, c’est vers un poète que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherchepas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a prisé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

Tempora sic data sunt studiis ubi justa paternis,
thue suis humeris forte quicvit opus;

l Ne tutt marcescent par inertes utia somnos,
l Lucide Pieris tendis in astra via.

Hue quoque m aliqnid tecum mihi fœderis adfert:
Ejusdsm sacri cultor uterque sumus.

Ad ratent vates orautia hrachia tendo,
i Terra sit essiliis ut tua llda meis.

Non ego œde noceur in Poulies litors reni;
. Mithra surit nostra dira “nous manu :
l Nee me: subjeeta convicts est gemma tabella
l Meudacem linis imposais” notam.
l Nec quidquam , quod legs voler committere, [cri :

Et tamcn hia gravier non fateuda mihi est.
Nue rogcs quid sit; stultam conscripdmus Arum:

lnnocuas nabis bec veut esse manus.
Ecquid prasines pourim , quante coli;

Ut patent sols culpa snh Arte Inca.
’ Quidquid id est, habui moderatam vindicis iram :

Qui, nisi nataletn , nil mihi damait, humum.
Hue quoniam careo, tua nunc viciuia pruta

Invite possim tutus ut esse loco.
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LETTRE X.

A nous.

A la ûgureempreinte surlé cachet de cette let-
tre, ne reconnais-tu pas, Macer, quec’est Ovide
qui t’écrit? Si mon cachet ne suftitpas pour te
l’apprendre, reconnais-tu au moins cetteécriture
tracée de ma main? Se pourrait.“ que le temps

en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
veux eussent oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir

. oublié et le cachet et la main. pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié des long-
temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas
étrangère; ànos études enfin, dont tu as fait
un meilleur usage que moi. Tu n’as pas commis
la faute d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste à chanter après HOmère (l) , c’est-à-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer, reçoit aujourd’hui la triste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poètes. quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement, lute les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

EPISTOLA X.

IlACIN).

Ecquid ab impresses cognoscis imagine gemma:
Hæc tibi Nasouem scribere verba , Maeer ?

Anctmisque sui si non est annnlus index ,
Cognitane ust nostra litera [acta manu ?

An tibi notitiam mon tsmporis eripit homm?
Net: repetunt oculi signa vetuata lui?

Sis liset ohlitus pariter gemmœqna manoque ,
Excideril lantum ne tibi cura mei.

Quam tu vel longi debes œnvictibus ævi ,
Vel mes quod conjux non aliens tibi;

Vel studiis , quibus en , quam nos , sapientitts unis;
thus deal, nulla l’actns sa Arte uoœna.

Tu unis tiento quidquid restabat Homero,
Ne caresnt summa Troica fats manu.

Naso panini prudens, Artem dam trahit amandi,
Doctrinæ pretium triste magister habet.

Sunltanten inter se communia sacra poetia,
Diversum quamvis quisque sequamttr iter.

Quorum le memorem , quanquam procul absnmus, esse
Susnieor, et ossus rolle levare mecs.

UVIDE.
l encore lorsque la Sicile apparut à mes yeux.

Nous vîmes tous deux le ciel briller des feux
de l’Etna, de ces feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’Henna et les marais fétides de Pa-
licus. où l’Anape mêle ses dots aux flots de
Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Élide, porte jusqu’à la mer le.

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
C’est là que je passai une bonne partie de l’an-
née qui s’éeoulait : mais hélas! que ces lieux

ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils
sont peu de chose comparativement à tant
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables , soit
que notre barque aux mille couleurs sillonnât

I l’onde azurée. soit qu’un choc nous emportât

. sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
î abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si

tu comptes bien , étaient plus nombreuses que
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et les longues
journées de l’été ne pouvaient nous suflire. C’est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

l mèmes dangers sur mer, et adressé simulta-
nément nos vœux aux divinités de I’Océan;

d’avoir traité en commun des affaires sérieu-

ses. et de pouvoir rappeler sans rougir les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs te sont encore présents, tes yeux,

l Te duce, magnilieas Asile perspeximus urbes;
l Trinarris est oculis te dure nota mois.
i Vidimus Ætnaaa wlum splendesœre flamma ,

Subpositus menti quam vomit ore gigas;
l Hannæosque Issus, et olentia stagna Palici,

Qtlaque suis Cyanen miscet Anapus aquis.
y Necproculhinc Nymphen, qua,dum [agit Elidis smnrm,

Teeta sub squares nunc quoque rurril aqua.
Hic mihi lahentis pars anni magna poracla est. I

Elieu ! quam dispar est locus ille Gatisl
Et quota para bac saut rcrum, quas vidimus ambn,

Ts mitai jusundas efficiente viasl
Sen rate cæruleaa picta sulnavimus unilas;

Esseds nos agili sive lulere rota ,
Smpe lin-via nobis vicibus via visa lnquendi;

Plursque , li numens , verba [une gradn.
Sœpe clics sermone miner fuit, tuque lnquenduln

Tania per matiras deluit bora dies.
Est aliquiil rasus plriter titunisse marinos;

Junetaque ad œquoreos vola tulisse Deos :

Et mode res agisse simul ; mode rtlrsus ab illis,
Quorum non pudeat , pesse referre jours.

llæc tibi si subeant, absim lia-t, omnibus lioris
Ante. tuos ornlns, ut modn visus , em. M
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en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, commeils me voyaientjadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
mande, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.

A REFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus, cet ouvrage fait à la bâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tu sauras que je me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, etmon âme prendra son essor dans levide

lpaa quidem extremi quum sim nul cardine mundi ,
Qui semper liquidia altior eutat aquis ,

Te tamen intueor, quo solo, pectore, pounm,
Et tecum gelido ape tub ne loquur.

llicea, et ignoras, et ades celeberrimus absous;
lnque Getaa media visus ab urbe renia.

Redde vicem ; et, quoniam regio felicior ista en,
lllic me memori pectore lamper baba.

EPIS’POI.A XI.

BUFO.

lloc tibi, Bute , brui propentum tempore mittit
Nana, parum fluate: tonditor Anis, opus:

Il t , quanquam longe toto nullius orbe remoti ,
Srire tamen posais nos meminisae lui.

Nominia ante mei renient ohlivla nobia,
Pectore quain pit-las ait tua pulsa mao .

Et priua banc anintam vacuu reddemua in auras,
Quam liai merili gratin vena lui.
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i desairs,avantqueje paie d’un ingratou bli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ceslarmes
qui coulaientde tes yeuxquand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème ; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir tes conseils. Je me ré-
jouis dépenser que tu es pourelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle chercheà égaler les vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussi ce qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée,elle le fait mieux encore, aidée de tes cou-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je la Edelite scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tion a laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-mémé! Ils le feront, si ta piété

n’échappe pas à leurs regards. Puissent les
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus ,
toi la gloire du pays de Fundi.’

l Grande voco lacrymaa maritaux, quibus on rigaltas,
Quum mea concreto aieca dolure forent.

Grande vow meritum, mantas solatia mentis,
Quum pariter nobis illa tibique darce.

Spontetquidem, per aequo Inca est laudabilia mor;
Admonitu melior fit tamen illa tuo.

Namque quad Hermione. Castor fuit , Hector luli ,
Hoc ego te Inter ronjugia eue meæ.

Quæ , ne diuimilis tibi lit probitate , laborat;
Seqne tui vita unguinis esse pmbat.

Ergo, quod hierai. stimuli: factura aine ullia,
Pleuiua auctorem le quoque nants facit.

Acer, et ad palme par se curcuma honores,
Si tamen borteris, fortins ibit equul.

Adde , quod abaentia cura mandata lideli
Perlicil, et nullum ferre savarin onus.

l 0 referant grates , quoniam non pouumns ipsi ,
l Dt tibil qui référent, ai pia facta vident.
l Sulticiatque diu corpus quoque moribua intis,

Maxima Fundani gloria , Rula, soli. 28
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE l.

A sa FEIIB.

0 mer sillonnée pour la première lois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent touratour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux!
Me faudra-t-il toujours vivre dans œ pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permels que je dise, sans troubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne ; permets que je le dise : c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souffle du
printemps couronné de Heurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé deses vêtements;

EPlSTOLA PRIMA.

UXORI.

Æquor lasouio pulaalum rémige primum ,

Quœque nec houle fero, nec nive terra ares;
lirquod eril. tempus, quo vos ego Naso relinqnam ,

In minus hostilem jussns sbire locum?
An mibi Barbaria vivendum semper in inia?

lnque Tomitana tondu oportet hume?
Face tua , si pas nlla est iibi , Ponlica tallas,

Finilimus rapido quam terit hoatis equo ;
l’au tua disiaae velim; tu pesaima dura

Pars es in exsilio; tu mala noslra gravas.
ï Il neqne ver sentis cinclum florente corons ;

Tu neque messarum corporal nuda vides :

l’automne ne t’offre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est la tem- .
pérature dans tontes les saisons. La glaœ
enchaîne les mers qui te baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les îlots. Tu n’as point de fon-
laines, si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter la soif qu’à I’apai«
ser. Çà et là, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mèmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux qnise
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à

quelque flaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre les villes, par un
ennemi dont les flèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, ou la terre n’offre pas

Nec tibi palupincas aulumnus porrigit uvas .
Cuncla sed immodicum tempera frigus habcnl.

Tu glacié frets vinrla tenez; et in æquore pisris
Inclusus tecla sæpe Italavit aqua.

Nec libi anal fontes, latins niai plane marini;
Qui poins dubium sistnt alsine silim.

Barn , neque base relis , in apertis eminet arvia
Arbor, et in terra est allers forma maria.

Non avis obloquitur, silvis niai si qua remotis
Æquoreaa rauco gutture potai aquas.

Trislia pur vaeuos barrent absinthia campos ,
Conveniensque sno mesais aman loco.

Acide metus, et quad murus pulsatur ab hosto,
Tinctaque mortifera (abc sagitta mulet;

Quod procul hase regio est, et ab omni devia cursu;
Nec pede quo quisquam, nec rate lulus cal.
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gateurs? Il n’est donc pase’tonnant que , cher-

chant un terme à tant de maux , je demande
avec instance un autre exil. Ce qui est étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que les larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes œ
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
meme; tu le saurassi tu veux en effet lesavoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de rqaos dans mon exil? Mais loi,
c’est de tout ton cœur,de toutes les forces que
tu dois travailler a me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur

celui même de mes amis; toi, ma femme,tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croies la vérité de mes élogeset au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindraità ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
expoæ aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum , hem querentibus horum
Alters si nabis asque rogatur humus.

Te magis est mirum non hoc evinrere, ronjus;
loque meis lacrymas pusse tenere malis.

Quid fadas, quads? quaras boc scilicet ipsum;

luveuies, vers si reperire voles. a
Vclle pantin est : enpias , ut re poliaris , oportet;

Et lacist sounnas lier. tibi cura breves.
Velle reor mulles : quis snim mihi tam sil iniquus .

Optet ut essilium puce calen meum il
Palme le toto, musli-que incombe-re nervis ,

Et niti pro me nocte dieque deeet.
tique juvrnt alii , tu debes vincere amiros ,

User, et ad partes prima venire tuas.
Magna tibi imposita est nostris persona libellis :

Conjugis escmplunt direris esse bonni.
“encuva degeneres : ut sint prmconil nostra

Vera lido, lamie quo tuesris opus.
Il t nihil ipse querar, larito me lama queretur,

Quai debet, inuit ni tibi cura mei.
liaposuit mes me populo lortuns videndum ,

Et plus notitise, quam luit ante , dedit.

frappé de la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiarai’ts , englouti avec seschevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu a personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Pbiloclète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célebrite’. Mes vers ne permettront pas
son plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Ces. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs, comme je le
pense, qui sont disposées a rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas dechercher a critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
s Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! ) et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuise’, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il

me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

Notior est [actus Capaneus a lulminis ictu ;
Notus homo mercis Amphisraus quia;

Si minus errasset , notas minus esset Ulysses;
Magna Philoetetn vulnere lama suo est.

Si locus est aliquis tanta inter nomina parvis ,
p Nos quoque conspicuos nostra ruine lacit.

Nec te nesciri patitur Inca pagina g qua non
lnlerius Coa Battide numen habes.

Quicquid ages igitur, arena speelabere magna;
Et pis non panis lestibus uxor eris.

t Crede mini; quoties laudaria carmine nostm
i Que legit has laudes In mereare rogat.
v thue laure reor plum virlutibus istis,
t Sir. tua non pauma rarpere fuel: volent.
i Quare tu pruta, ne liser diners posait :

“ce est pro miseri lents saluts viri.
Quutnque ego delieiam , nec passim duocre currnm

Fat: tu sustiness debile sols jugum.
Ad medicum specto, venis lugientibus lager :

Utima pars animus dum milii restat, Ides.
Qui-tique ego præstsrem , si te magis ipse vali-relu .

Id milsi , quant valeas fortins , ipse refer. 12
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aèdes cet heureux avantage, fais-le aujourd’hui.
Tout l’exige, notre amour commun, les liens
qui nous unissent, ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses , si ta conduite n’est pas entièrement
digne d’admiration , on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, ces soins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. Il est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-

dre, et l’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à tes services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible , ettous tes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup, mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers. j’insiste pour que tu fasses ce
quetu fais réellement,etque tu sois semblable a
toi-même. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con»
nue; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves; que ton courage égale donc
ta sagesse. Il ne s’agit pas de t’armer pour moi

Exigit hoc socialis amor, l’œdusque maritum:

Moribus hoc, conjus, csigis ipse tuis.
Hoc domui debs! , de qua censeris, ut illam

Non mugis ofliciia , quam probilale, colas.
Cunctu livet facial, niai sis laudabilia uxor,

Non poterit credi Marcia cuits tibi.
Net: sumus indigui; nec, si vis vers fateri ,

Debetur meritis gratis nulla meis.
Redditur illa quidem grandi cum fœnors nobis;

Nec te, si cupiat ladure, livor babel.
Srd [amen hoc factis adjunge prioribua unum ,

Pro nostris ut sis ambition malis.
Ut minus infesta jacealn reginne , labora :

Clauda nec oflicii pars erit ulla tui.
Magna pelo, sed non tamen invidiosa roganti :

thue sa non teneas , tuts repulaa tua est.
Nee mihi suceuse , tuties si carmine nostro,

Quod facis, ut faciaa , teque imitere, rogo.
Fortibus adsuevit tubicen prodesse, suoque

Dux bene pugnantes incitat ore vires.
Nota tua est prohiba, teatataque tcmpus in (“une :

Sit virtus etiam non probilale minur.
Non tibi Amasonis est pro me suint-mis seruris,

OVlDE.
de la hache des Amazones , ni de porter d’une
main légère le bouclier échancré; il s’agit d’im-

plorer un dieu, non pour m’obtenirses faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, tes larmes y suppléeront; par
les larmes, ou jamais, on fléchit les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait homunage.

1 S’il fallait, ce qu’auxdieux ne plaise! racheter
ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
fidèle a tes serments d’épouse, à tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
sants. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
de ton époux, Iaodamie serait ton guide. Tu
te rappelleraisla lille d’lphias, si tu voulais te
jeter vivante dans les Hammes d’un bûcher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tâche de Pénélope: il ne faut que
prier l’épouse de César, cette femme dont la
vertu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui des sièclesantiqueset
qui, unissant les grâces de Vénus à lachasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

Ant excisa levi pelta gerenda manu.
Numen adorandum est; non ut milti liat amirum ,

Sed ait ut iratum , quatn fuit ante , minus.
Gratia si nulla est, lacrymæ tibi gratis lient :

Hac potes , aut nulle , parte murera Deux.
l QUI: tibi ne desint , bene per tnala nostra sandur;
l Meque vire ilendi rapia dives adest.
i thue men ras sunt, omni, pute, tempore flebis:

lias fortnna tibi nostra ministrat opes.
Si mea mon redimenda tua, quad abominor, t-aset,

Admeti conjux , quant aequereris , ont.
i Æmula Peuelopes livres , si fraude pudica
l lnatantea velles l’allere nupta procos.

Si tomes esstincti maties sequorere marili ,
Esset dux l’acti Laodamia lui.

lphiaa ante oculus tibi erat ponenda , volenti
Corpus in accensos mittere forte rogos.

Nil opus est leur, nil [cariatide tels;
Cæsaris at conjux ore precanda tao;

Quai præsiat virlute sua , ne prisca vétustes
Lande pudicitiæ sæcula nostra premal;

Quæ Veneris formam , mores Junonis balietido,
Sola est cœlesti digna reperta tom. “Il
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ne doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
fila tille d’Æétès, ni aux brus d’Egyptus, ni à

l’odieuse epouse d’Agamemnon, ni a. SCylla,
dont les flancs épouvantent les ilots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois “échiu- est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours
aveugle , et qu’on l’en accuse a tort; celle colin
qui, dans le monde entier. du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire . en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés. les
temples eux-mêmes ne sont pas toujours ou-
“arts. Quand Rome sera dans l’état oit je sup-

pose qu’elle est maintenant, lorsqu’aucune
ttouleurne viendra attrister le visage du peu-
ple. quand la maison d’Auguste, digne d’être

honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-t-elle l’être toujours! ), au

milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès l alors
espère dans l’heureuse issue de les prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte. de ren-
verser mes espérances. Je ne t’engagc pas non

Quitl trepides? quid adire tinnes 1’ non impie l’roen:,

Filieve Æetæ vot-e mounds ttts est :

Nov intrus Ægypti , nec sæve Agamemnonis tuer,
Srt Ilaque , qum Sicules insuline terrel eques;

’I’elrgouive panus verlendis nets liguris ,

Neuve notions angne Meduse comas.
Feutrine sed princeps , in que Fortune videra

Sc proliet , et une: crimina false tulit z
Que nubil in terris, ad finem soli! ab ortu

CInrtus, excepta Cœsare, mundtts babel.
lîltgilo tempus , raptatum sæpt- mgandi ,

lîxeat adverse ne tue nans tuque

Non camper sacras reddunl orin-tilla sortes ;
lp-equc non omni tetnpore [une patent.

Quntn status urbts eril , qusletn nunc augurer esse ,
lit nullus populi rentrehet ora doler;

Qutitn dentus Augusti , Capiton more toll’l’ldl ,

bien , quad est, et lit , plensque paris erit;
’I’utn libi Dl [sciant edeundi copie fiat;

l’rofeclura aliqutd lum tua verbe pute.

à: quid aget majus, differ tua ample ç ourque
site“! festinando pre-ripilare menin.

“Pr rttrsnt jllel: dtnn sil voruissims , quarras ;
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
a peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortège
des sénateurs , il faut que tu pénètres jusqu’n

elle, en dépitdrs ObStacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors-couler tes larmes, et. prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle les
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à le faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de le dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait te nuire z qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre.
coupées de sanglots n’en serviront que mieux

ma cause: parfois les larmesne sont pas moins
puissantes que les paroles. Faiscncore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée partie
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste, à son fils pieux,
à celle qui partage sa couche. Puissent-ils te

Corporis ad rullnm vis vaut ille sui.
Curie quutn pelrihus inscrit stipeta vercndis ,

I’er rcrtttn lui-bain lu quoqtte oportel me.

Quant tibi contigerit vullutn Junonis edire,
Fec sis personæ, quem lueurc , mentor.

Nec factum dcfende meum ; male causa silettde est z
Nil niai sollicita sint tue verba preuve.

Tum lacrymis demanda mors est, submissaque territ!
Ad non modales brechie leude pedes.

Tutti pelte nil aliud , sævo nisi ab haste reccdem :
Ilnsletn Fortnnatn sit satis esse Illihi.

mure quidetn subcunt; sed jam turbata limure
lia-c quique vis poterie ure lamente loqui.

Suspicor hoc damne tibi non livre; sential tlle
Te Inejeslslnn pertitnuisse sium.

Nec tue si lletu scindentur verbe , ttorebit :
Interdutn lecryme: pontien vocis haltent.

Lux client ctrptis lucite bons talibus edsit,
Horaque conveniens , enspiciutnque l’anus.

Sed prins, imposilo sanctis allaribus igni ,
Ture fer ad magnes viatique pure Doua.

E quibus ente omnes Augustum numen adore ,
Progeniemque piem , participemque lori. tu
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témoigner encore leur bienveillance habituelle.
et voir d’un œil attendri couler tes larmes l

LETTRE Il.

A COTTA.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
le; vœux que j’y. fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta sauté fait celle de la meilleure partie de
moi-mème. Lorsque mes autres amis , dé
courages, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. La foudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui ,de peur de gagner un mal conta-
gieux . ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ontdélaissé,

non par haine pour moi , mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

4

Siut utinam mites aolito tihi more , masque
Non durit lacrymal vultihua adapiciant.

- EPISTOLA Il.
COTTE.

Quam logis a nabis miaaam tibi , Cotte , salutam ,
Mina ait ut vere , perveniatque , procor.

Namque moie soupes multum cruciatibus salera,
lltque si! e nabis para houa selva , lacis.

Quumque Iabentalii , jactataque vela relinqunnl ,
Tu lacer. remauea anchora sols rati.

Grau tua est igitur pictas : ignoseimua illia,
Qui cutn fortune lerga dedere fugæ.

Quum [criant unum , non unum fulmina terrent,
Junctaque percutai turbe pavere aolet :

Quumque dédit paries venturæ signa ruinas,
Sollicito vacuus [il locus ille meta.

Quia non e timidis agri contagia vital,
Vicinum metuem ne trabe! inde malum’.’

Me quinqua amicorutn nimio terrore metuque,
Non odio, quidam duütttere mei.

Non illia pictas , non oflirinaa volantas

0V IDE.
téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant a toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom. mais la gloire échappent aux ravages
des Gammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. loi , déjà.
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Gomme je les
entretenais de la lidéltlé que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gète et le sar-

mate), un vieillard qui se. trouvait par hasard

Deluit : advenu extimuere Dent.
Ulque magie clati poaunl. timidique videri ,

Sic adpellari non meruere mali.
At meus excusa! cam ita caudor antions ,

(“que habeant de me crimina nulle , fuel.
Siut hae contenü venin , signentque licebit

Purgari factum , me quoque teste, suum.
Para catie panai potier, qui rebus in arcüa

Ferre mihi nullam lurpe putaatis opem.
Tune igilur merili morietur gratia vestri,

Quum rinis abaumlo rorpore [actus cru.
Fallar , et illa meus auperabil. tempera vitæ,

Si [amen a Inemori posterilate Iegar.
Corpora debenlur mueslis exsanguia bustia :

Elfugiunt alructos numen honorque rogne.
Occidit et Thymus , et qui coutilavil. Oresten :

Sed tainen in laudes vivit ttlerque suas.
Vos eti nm nori Iaudahunt sæpe nepolea ,

Claraque «il scriplia gloria vestra meia.
Hic quoque Sauromatæ jam vos novere , Getœque,

Et tales animus barbara turbe probal.
Quulnuue ego de ventre nuper prohibais referreln ,

l Nain didiri getice urmaliceque loqui . do
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dans l’assemblée, répoth à cequ’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
a Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gelas. C’est la que je suis né, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter. c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé

de couleur; il est devenu rouge du sang qui
I’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le daubent d’hyménée, et qui surpasse en no-

blesse toutes les tilles de la Scythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fersacréde la prouesse :telest le genrede
sacrilices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on. à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Forte une: quidam, cœtu quum staret in illo,
Reddidit ad nostroa talia verba sonos :

Nos quoque arnicitie nomen bene novimus, hospes ,
Quos procul a vobis frigidus Ister habet.

Est locus in Scythia , Tauroaque diacre priores ,
Qui Getiea longe non ita distat homo.

lise ego sum terra , patrie.- nec panitet , ortus.
Consortem l’hœbi sans colit illa Deam.

Tentpla mauent hodie vastis ionisa columais, -
Parque quater denoa itur in illa gradus.

Puma relert, illic aignum cœleste fuisse :
Quoque minus dubites , stat buis orba Des.

Araque , que tuent natura candida sui,
Decolor adluso tincta cruore rubet.

Femina sacra lacit, tacla: non nota jugali,
Que superai. Scythieas nobilitate nurus.

Sacritlrt genus est, sic instituere prion-es ,
Advena virgineo cæsus ut euse cadat.

[légua Thon habuit, Mæotide clarus in ora :
Née fait Businis notior alter aquis.

Sceptre tenente illo, liquidas fecisse per auras
Nescio quant dicunt lpbigenian iti-r;

Quant levibus ventis rob nube per minora ventant
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et sur lesailesdes vents, et qu’elle la déposa en
ces lieux. Depuis plusieurs années elle présidait,

selon les rites , au culte de la déesse, prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent a notre
rivage. Tous deux de mémé âge, leur amitié
était aussi la même. Oreste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits a l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacritice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous

les moyens possibles de retard : a Pardon-
nez , dit-elle, ô jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrifices que j’accomplis
sont plus barbares que œ pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
rbiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges P» Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. a Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. n Pylade,

décidé a mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur hia l’habit deposuisae locis.
l’ræl’uerat templo multoa sa rite per aunes ,

lnvita pensa-na tristia sacra manu;
Quant duo velil’era juvenes venere urina ,

Presseruntque suo litera nostra pede.
Par luit hia et”, et amer : quorum alter Orestes . 4

Alter erst l’ylades’: nomina lama tenet.

Protinus immitem Trivia: ducuntur ad arsin ,
Evincti géminas ad sua terga manus.

Spargit aqua captos lustrali Graia sacerdoa,
Ambiat ut lulus infula longs comas.

Dumque parai sacrum , dutn valat tempera vittis ,
Dom tarde causas invenit tuque more:

Non ego crudelis; juvenes, intron-ite , dixit;
Sacra suo l’acio barbariora loco.

Ritus is est sentis : qua vos tamen urbe venitia?
Quove parum fausta puppe petlstis iter Y

Dixit : et, audita patrie pis nomine , virga,
Consortea urbis comperit esse suai.

Alter at e vobia, inquit, radat hostia sacri;
Ail patriaa sades nuntius alter est.

Ire jubet l’ylades rarttm, periturus , Orestett :
Hic negat; inque vioem pugnat marque mori.
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la préttesse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ortIres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qn’rlle charge de les transmettre
était son frère luinmème. Aussitôt ils enlèvent

du temple statuede la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années sesoient écoulées de-
puis,a encore une iutmensecélébrité dansjtoute

la Scythie. .
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les
auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten.
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vons pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes. toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indiœ de ta
haute naismnce? Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraientà ce surnom de
Cotta , ajouté au nom d’une antique maison,

lixstitit boc unum , quo non convenerit illis :
Carters par coat-ors et aine lite fuit.

hum peragunt pulcbri juvenes certamen amoria ,
Atl fratrem scripta: carat illa notas :

Ad fratretn mandata dabat , cuique illa dabautur,
Humanos casas adspice , frater crut.

Nec mon ç de templo rapiunt simulacra Diana: ,
Clamque per immenaas puppe l’eruntur aquas.

Mirus amorjuvenum , quamvis abiere lot anni ,
ln Scylbia magnum nunc quoque nomen babet.

Fabula narrata est postquam vulgaris ab illo,
Laudarttnt omnes [acta piamque lidem.

Srilicet bac etiam , qua nulla ferocior, ora
Nomen amicitiæ barbara corda movet.

Quid farere Ausonia geniti debetis in urbe,
Quant tangant dires talia tacts Getas ?

Adde , quod est animus ramper tibi mitis , et site
lndicinm mores nobilitatis babel;

Quos Volesus patrii cognottent nominis anctor;
Quos Nains maternus non neget esse sucs :

Atljectiquc probant genitiva ad nomina Cotta- ,
Si tu non esses , interitura doums.

OVIDE.
laquelle sans t0t allait s’éteindre! Digne héri-
tier de cette longue suite d’a’ieux, songe qu’il

sied aux vertus de la famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE “la

A FAIHUS nulles.

Maxime, toi la gloire de la maison des Fabius.
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que je
vais te raconter ce que j’ai vu, et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres, la lune pénétrait britlante et
telle qu’elleest à peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une mol’e langueur
enchaînait [IFS membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes . et

ma fenêtre, légèrement secouée. lit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassé par mes alarmes. L’A-

mour était devant moi, non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste. abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait nicollier au cou . ni réseau sur la tète;

Digne vir bac serie , lapse BIJÜCIIN’CTP alnico

Conveuiens istis moribus esse pute.

IZI’ISTOLA III.

FABIO MAXIIIO.

Si vacat exiguutn profugo dure [emplis tutut-o ,
0 sidus Fabim, Maxime, gaulis, aidas;

Dutn tibi que: vidi referam ; sen corporis timbra ,
Sou vcri species , sen fuit ille sopor.

Nos erst: et bifores intralnat Luna fenestras .
Meuse [ne medio quanta nitere salol.

Publics me requin: rurarunt sntnnus ltabrlmt .
Fuaaqttc ersttt toto languitla tttctnbra toro z

Quum subito pennis agitatus inliorruit sur ,
Et gemuit pano muta fettcstrn sont).

Territus in cubittmt velcro nies membra sinislrum ,
Pulsus et e trepido pet-tore sotnntts abit.

Stabst Atnor vulttt non quo prins esse solebat ,
Fulcrs teneus lœva tristis acerna manu;

Nec torquem collu , nec ltnbens crinale rapillis ,
Nec bene disposilas comtus, ut ante , comas. lit
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sachevelure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa ligure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
I’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :c Enfant, toi qui
trompas ton maltre, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est a jamais bannie ,
dansces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je lis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arcet ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais rependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de la mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorrida pendebant molles super ora capilli;
Et visa est oculis bonitla penne meis.

Qualis in serin [ergo solet esse nelumbo: ,
Tractantnm mon. quam tetigere manus.

“une , simul sgnovi, neque enim mibi notior alter
Talibus adlata est libera lingua louis :

U puer, euilii deccpto causa magistro ,
Quem fuit utilius non domine mihi l

Hue quoque venisti, pas est ubi tempera nulle,
Et soit adstrictis barlnlrul lster aquis?

Quæ tibi causa visa. nisi uti mais nostra videra?
Quosunt, si nescis , invidiosa tihi.

Tu mihi dictasti juvenilia carmina primas :
Adpoaui senis, te duce, quinqua pedea.

Nec me Manie consurgere carmine , nec me
Dicere magnorum passas es acta ducum.

Forsitan exigu”, aliquas lamen, arena et ignis
lngenii vires comminuere mei.

Nsmque ego du!!! canto tua regns , turque parentis,
ln nulluui mea mens grande vaeavit opus.

Net: satis id luerat; stultus qunquc carmina leci ,
Artibus ut posses non rudis esse mois;

Pro quibus essilium misera milii reddita men-us ;
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays ou lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chirou reçut d’Achille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; entin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passes. je suis le
seul qu’aitperdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas. a la faveur d’une robe trai-
nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie. quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres a toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements.
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais. je t’en supplie , et si tu m’exauces , que
les Eèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

Id gnaque in extremis, et sine peut , lacis.
At non Cbionides Enmolpus in Orpheu tatis;

ln Pbryga nec Satyrum talia Olympus ont :
Pica-mis nec Chirou ab Achilli talia ont)“,

Pythagoreque l’erunt non nomine Numam.
Nnniina nen referam longum collecta per arum ,

Discipulo perii soins ab ipse men.

Dum damus arma tibi , dom te , lascive, docemus,
Hue te diseipulo doua magister habet.

Sois tamen, ut liquida juratus diœre posais ,
Non me legitituos sollicitasse toros.

Scripsimus bec intis , quarum nec villa pudiros
Contingit crinea, nec stola longs pedes.

Dic, précor, ecqusndo didicisti l’allere nuptas,

Et [ancre incertum per mea jussa genus ?
An ait ah hia omnis rigide submota libellis ,

Quant les furtivos areet babere viros?
Quid tamen hoc produt, vetiti si loge mers

Credor adulterii composuisse notas ?
At tu , sic habeas l’erientes cuncta sagittal;

Sic nunquam rapido lampades igné vacant;

Sic regel imperium , terrasque encrent omnes

(leur , ab Ænea qui tilri fralre nepos; 62
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que César, ton neveu, puisque Euée est tan
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sarte que
sa colère ne sait pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! s C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voila la ré-

ponse que je crus entendre : a Je jure par mon
llambean et par mes dèches, par ces armes
également redoutables , par ma mère. par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de tan juge n’alla

pas au delà dece que tu méritais. Cependant,
pourtevoir et te consalerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,

c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
me milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Billes, ait nabis non implacabilis ira ,
Meque loi-o plecti commodiore velit.

Haie ego visus ersm puera dixisse valueri;
Has visus nabis ille dedi-e sonos :

l’er, mes tels , faces, et per , mes tels, sagitta ,
l’er matrem jura , Cœureumque input;

Nil, niai concessum , nos te didicisse magistro,
Artibua et nullum crimen inesse luis.

thue hoc, sic utinain defendsre cætera passas!
Sais aliud , quad te Inscrit , esse inagis.

Quiequid id est, naquis enim dehet doler ille referri;
Non potes a culpa direre abesse tua.

Tu licet erroris sul) imagine crimen obuinbres ,
Non gravior merito vindicis ira fuit.

Ut tamen sdspieerem , consolarerque jurement,
Lapsa per immenses est mihi penna vils.

“ce lacs tum primum vidi, quum, lustre rogante,
Phssias est telis fixa paella meis.

Quai nunc sur iterum post meula longs revisnm ,
Tu lacis , o castris miles amies meis.

Pane metal igitur: mitesœt Cmris ira ,
Et veniet votis mollior hors luis.

Nove moram timeas, tcmpus quad ilumrimus instat;

OVIDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand toi-
méme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associesà cette allégresse; quand
le peuple te félicite, et que, dans toute la ville ,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , au
moi-même je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles ,
j’aimerais mieux croire que’les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la paix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœuret la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée par l’élévation de tan âme,

et Ion caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment a se faire craindre;
qu’ils s’arment de trails imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sars d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunctsque letitiæ plana triomphas habet.
Dom damna, et nati, dum mater Livia gaudel;

Dam gaudes, patrim magne dacique pater;
Dum tihi gratatur populos, totamque per urbem

Omnis adoratis ignibus ara calot ;
Dam faciles aditus præbet venenhile templunt;

Sperandum nostras passe valere preoes.
Disit; et sut ille est tenues dilapaus in auras,

Cœperunl senaus sut vigilare mei.
Si dubilmn quia hia favus, o Maxime, dictis,

Memnonio cycuos esse colore putem.
Sed neque mutatur nigra pire lacteus bumor;

Nec, quad eut candens , lit terebiuthua, ebur.
Conveniens anima genus est tibi; nubile namque

Pectus et Hercule: simplieitatis babel.
Livor, iners vitium , mares non exit in allas ,

thue Mens ima vipera serpit huma.
Mens tua sublimia supra genus eminet ipsuin ,

Grandius ingenia nec tibi nomen inest.
Ergo alii noceant miseris, optentque timeri ,

Tinctnque mordaci apicula felle gersnt.
At tua supplisibus damna est admets juvenilia:

ln quorum mimera me pri-car esse relia. 108
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LETTRE IV.

a sans.

Ovide, ton ami, t’adresse, o “niions, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, si déjà ce poème est
tombé entre les mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon; mais
le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-
sent bien d’un lecteur indulga-nt; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgenœ; si tu
me la refuses , tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-
ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte.
mon oreille avide en a a peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

llliFlNO.

Il“. tibi non vansm portantis verba salutem .
Naso Totnitana Initlit ab orbe tous;

(“que suc fanas mandat, Ruline, triumplm;
ln veslras unit si tamen ille manus.

Est opus exiguutn, “Iliaque parutibus imper ,
Qusle tamen cumque est, ut tuesre rogo.

Firma valent per se , nullutnqne Machaona quarunt-
Ail medium dttbius ronfugit æger opetn.

Non opus est magnis placido lecture poetis z
Qusmlibet invitum difficilemqne tenant.

Nos, quibus ingenium Iongi mimine labores,
Aut etiatn nullutn fonitan ante fuit ,

Viribns inlirtni , vestro randore valeutus :
Quem mihi si dentu , omnia rapia putain.

Cunclaque quutn mea sint propenso nits lavure,
Puripuum venimjus babel ille liber.

Spectatutn “tes alii similisent lriuntpltutn.
Est aliquid tnemori visa notsre “une.

Nos es vi: avidam vulgo aplatit pei- surent
Set-upsimus ’ “que oculi lama [une mei.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée.
Peut-on avoir les mêmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu. quia
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre. confondant leurs couleurs éclatantes. ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point la ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for.
mes diverses, mais l’image des combats, au- ’
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace. plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à la bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus dedroil, ô

lecteur. à ton indulgence, s’il est vrai quej’ai

SelliCet adleclus sitniles, sut impetus idem ,
Rebus ab auditis conspicuisque seuil?

Nec nitor argenti , quem vos vidistis, et suri,
Quod mihi deluerit, purpursque ills, queror :

Sed loua, au! gentes formata: tnille llguris
Nutrlssent rumen , pro-lingue ipsa , ttteum.

Et rrgunt vultus , certissitna pignera mentis ,
Juvisaent aliqua foraitatt illud opus.

Plausibus ex ipsii populi, lœloque l’avons,

lngenium quodvis iursluisse polesl.
Tamque ego suntsimm tali dangers vigorem ,

Quant rudis audita miles ad arma tuba.
l’ectora uni nobis nivibns glacieqtte licebit,

Atque hoc, que-in putier , frigidiora loco r
llla ducis facies , in curru stantis aborna ,

Exeuteret frigos ventilant omne meis.
His ego delectus , dubiisque suctoribus usus,

Ail vntri venin jure favoris opem.
Net. inihi nota ducum , nec sunt inilti nota locorum

Nomina : materiam vi: babucte manus.
l’srs quota de. tantis rebus , qustn lama referre,

Aut aliqttis nabis scribere posset , ont?
Quo magie , o lertor , debea ignescere, si quid

Erratum est illic, præteritumve tnihi. u
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de

son maître, s’est prêtée diflicilement à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques mots heureux naissaient
sous ma plume. ll me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses, celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés’al’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-

tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan. et, pendant que la nouvelle arri.
ve en ces lieux, que mon vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’éœuler. En outre, il n’est

, point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses lieurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Addo, quod, adsiduam domini meditata querelam,
Ad lætum carmen via men versa lyra est.

Vix bons post lento qtiærenti verba imbibantZ
Et gaudere aliquid, m mihi visa nova est.

thue relormidant insuetum lumina solsm ,
Sic ad latitiam mens mes seguia erat.

Est quoque cunctarum novitas rarissima rerum :
Gratiaque ol’lieio , quod moro tardat , abest.

Cætera certatim de magno scripta triumpho
hm pridem populi suspicor ore legi.

llla bibit sitiens, lectnr mea pocula plenus :
Illa recel]! pota est, nostra tepescit taqua.

Non ego œssavi , nec fouit inertia sérum z

Ultima me vasti sustinet ora freti.
Dum venit bue rumor, properataquc carmina liant,

Factaque eunt ad vos , annus ablue potest.
Nec minimum relert intacta rosaria priinus .

An sera carpas pinne relicta manu.
Quid mirum, lectis exliausto lloribus horlo,

Si (luce non [acta est digua corons suo ?
Depreeor Isaac valum contra sua carmina ne quia

Diata pulet z pro se Musa locuta men est.

OVIDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-

cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis. vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et fidèle. Soul’frez donc que je vous

recommande mes vers; puisque moi-même
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre. personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère , suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre eSt bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un «taureau. Au reste. le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énorme d’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt mibi vobisruin communia sacra , pneu: ,
ln vestro miseris si liœt esse chum.

Magnaque para animas Inecum vixistis , amici :
Hae ego non sbsens vos quoque parte colo.

Sint igitur vestro mes eommendata favori
Carmina , non posaum pro quibus ipse loqui.

Scripts placent a morte l’ere : quia lædere vivos

Livor , et injuste esrpere deute tolet.
Si genus est mortis male vivere, terra moratur,

Et desuut tatis sols sspulcra meis.
Denique opus “Ultra! culpetur ut undique cura! ,

Ollirium ncmo qui reprehendat erit.
Ut desint vires , tellien est laudanda voluntas :

llac ego contentas auguror esse Deos.
“me l’acit ut veniat pauper quoque grams ad aras ,

El placeatraeso non minus agna bove.
lies quoque tante luit, quantte subsistera summo

Iliados vati grande l’aisset onus.

Ferre etiam molles elegi tam vasta triumphi
Pondera disparibus non potuere rotin.

Quo pédé nunc utar, dubia est sententia nobis ’

Alter enim de te, Rhene, triumphus adest 88
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des poètes ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le pretttit-rest
vert encore. Relégué sur les bords du Da-
nube et des Heures où le Gète. ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui te parle;

ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes- tu , Livie. à preparer la
pompe et le chardes triomphes? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaitre cette tète dont elle
est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dcssus des guerriers enchaînés s’élèventdes ar-

mesen trophées; que les images des vil1es. sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange (le ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita verorutn non sunt præugia vatum :
banda lori lnurus , dum prior illa viret.

Nm: me: verba legia, qui aum submolus ad latrum ,
Non bene pantin immina pota Getis :

lat: Dei vox est : Deus est in pecten nostro :
llœc duce prædico vaticinorque Deo.

Quid cessas rttrrnm pompamque parare triumphis,
Livia ? jam nullaa dant tihi halls mot-as.

I’erlîda dammtas Germanie projirit tintas :

Jam pondus dicos amen habere meum.
Credo, brrvique “des aderit, geminabit honorem

Filma, et junctis, ut prius , ibit équin.
l’rotne, quod injiciaa humeris victoribua, ostrum ;

lpsa potent solitum nous cornna caput.
Seuls, ard et galeta: gemmis radienturet auro,

Stenlque super vinctos trunra tropæa viros.
Oppida turritia cingantur eburnea muria ;

l’iclaque ras vero more putetur agi.
Squallidus immines tracta nul) arundinecrines

Rbenus, et infectas sanguine portet aquas.
Barbara jam capti posrunt insignia reges,

Textaque lortuna divitiora sua.
Et qua: præterea virtua invit-ta tuorum

Sœpe parata tibi ,aœpe patauds fuit.

l
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnltes de dévoiler l’a-
venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles!

LETTRE V.

A IAXIIE (lOTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les ilots azurés des mers. A cet indice, tu dois
le rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait

mieux t’apporter lui-mème, il te les envoie,
Cotta, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère, j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de foisa son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum monitu sumos eventura loculi,
Verba, pmor, celeri nostra prohate “de.

l-IPIS’l’OlA v.

MAXIMO corne.

Quam logis, unda tibi mithtur epiatola, quœris 1’

Hinc, ubi rœruleia jungitur later aqnis.
Ut regio dicta est, succurrere debet et auster,

Lœsus ab ingenio Nana posta suo ;

Qui tibi, quam mallet pæans adferre ulutem , -
Mittitab hirautis, Maxime (lotta, Getis.

Legimus,o juvenia patrii non degener oria,
Dicta libi pleno verba diserts toro.

Que. qtlanquam lingua mihi sunt propennte par boras
Lecta satis maltas, pausa fuisse queror.

Plura ad lune loci relegendo sape; nec. unquam
“me. mihi, quam primo, grats lucre magia.

Quumque nihil loties lesta e duloedint perdant,
Viribus illa suis , non novitate, planent.

Feliees, quibus bec ipso oognoaeere in actu,
Et tam lacundo contigit ore lrui l

Nam , quanquam sapot- est adlata dulcia in unda, t1
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“a sa source même ; il est aussi plus agréable de

cueillir un fruit en attirant a soila branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite. sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
00urs que j’ai ln, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-étre même, comme cela m’est arrivé

sauvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de tes juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné parla
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains, je t’en conjure, du

moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de tes études, afin qu’en te li-
saut je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple. si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tache, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à tes amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratins ex ipso foula bibuntnraque :
Et magie adducto pomnm decarpereramo,

Quant de celala aumere lance , juvat.
Atniai peccamm, niai me men Musa fugaaaet , .

Quod legi , tua vox nbibuiaaet opus.
Ulquc fui aolitua, aediaaem foraitan unua

De centum judex in tua verba viria.
Major et impleaael. præaordia noalra voluplaa,

Quum minorer dictia nduueremque tuis.
Quem quoniam fatum, vobis patriaque relictia,

luter inhumanos maluit me Gelas ;
Quod lied, ut videar tactum magia esse, Iegendo,

Saipe, prenor, studii pignon Initie tni z
Eaeinploque men , niai dedignaris id ipaum ,

Ulere: quod nobia rectius ipse dans.
Namqua ego, qui perii jam pridem, Maxima, vobia,

lngenio nitor non periiaae men. .
Redda vioem ç nec rata lui monuments laboria.

Accipiant noatnn, grau futnra , manus.
Dia tamen, o juvenia studiorum piette meorum ,

Erquid ab bis ipsia admoueare mei Y
Enquid, ubi aut récitas factum modo «mon amicia,

Aut, quod se.» aolea, exigia ut mitent ,
Interdit“! querilur tua mena, oblita quid absil 1’

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut délinir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
“èches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je nu te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
vabù elle veut; quand, parla pensée, j’arrive, iu-

visible, au milieu de Rome, souventje parle avec
toi, souventje t’entends parler; il me serait diffi-
cile de te peindre la joie que j’en éprouve, et
combien cette beure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire. je m’imagine.
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,
et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que
j’essayasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime, de

cet inutileespoir.

LETTRE VI.

A un Ali.

Des rives du Pont-Euxin , Ovide envoie cette
courte épître à son anti, qu’il a presque nommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour écrire

Neseio quid serte sentit abesae sui:
thue loqui de me muilum prœaente solehaa ,

Nunc quoque Naaonia nomen in 0re tuo est?
I pse quidem Gelico peresm violatus ab urcu ,

Et, ait perjuri quam prope pœna, vides,
Te niai molllenlis video pane omnibus absous :

Gratin Dia, menti quolibet ire liset.
Hans ubi perverti, nulli rernendua, in urbem,

Sæpe loquer tactum; aspe loquenle [mon
Tum, Inihi dillicile est , quant ait beus, dirai-e; quamquq

Caudida judiciis bora ait illa meia.
Tum me, si qua lidos, alesti «de receptum ,

Culn fortunatia auapiœr eue Deia.
I Buraua, ut hue “du , «slum Snperoaque relinquo,
l A Styge nec longe Poulies distal. humus.
z Unde ego ai fato nitor probibenle ravet-ti ,

Spem sine profectu, Maxima, tolle mihi.i

Î EPISTOLA v1.

i AIICOIUI CUIDAI.
i

Nue sua, nomen postait oui plus, aodali ,
Miltit ab Euxiuia boc bren armon aquis.
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ce nom, cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes phiales. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignorescombien César
met de clémence jusque da son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais. je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend a personne de se rappeler un
ami. il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami . d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi , redoutant des périls chimériques.
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir’mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Ur, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel , et

At , si canta parnrn seripsisset destin, quia esses,
F orsitan oflicio parts querela foret.

Un! amen, hoc aliis tutum endentihns, tanns,
Adpelleut ne te amins nostra , mg”?

Quanta sitiu media demanda Canaris ira ,
Es me , si nescis, certior esse potes.

Iluic ego ,quam patior, nil possem demere pour,
Si judes rueriti cogner esse mei.

Non veut “le sui qumquats! meminisse sodalis,
Nu prohihet tibi me scribere, “que mihi.

Me scelus admittas , si consolen’s amieum,
Mollibus et verbis sapera l’ata levas.

chir, dum luta tintes, facis ut res’erentia laiis

Fiat in Augustos invidiosa Deos ?
Fulminis adllatos interdum vivere telis

Vidimns, et relici , non prohibente love:
Nue, quia Neptunus nave-na Incerarat Ulyasis ,

Leucothee nanti ferre negavit opens.
(2nde mihi, miseris cœlestia numiua parcunt ,

Nee semper Il!“ et sine line premunt.
Principe nec nostro Dent est moderatior nilns V

Jualitia vires temperat iile suas.
Nuper cam Cæsar, facto de murmure lemplo,

T. W.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale
ment coupables. belons les infortunés préci-
pités par le roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pn- ’
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste , est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous. chacun avouera qu’il a mérité sa

peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible a la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et César aaccordé
le soulagement de leurs peines, ou faitgrace en-
tière a plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, je
l’enconjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sans le sceptre
d’un tel prince, tu crois l’exposer en entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par les vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille . les perlides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-

, seil de mon jugement. Redoutanl ma mauvaise

Jampridem posoit mentisin aide site.
Juppiter in multos lelneraria fulmina lorquet,

Qui pœnam culpa non moruere pari.
Obrnerit suivis quum lot Delta aquatis undis,

Es illia mergi pars quola digua fuit ’.’

Quant pereant acie fortissima qunque , snb ÎIN)
Indice , deleclus Martis iniquus eût.

At, si forte velis in nos inquirere, nemo est
Qui se quod patitur: commemisse neget.

Adde, quod exstinctosval aqua, vel Marte, tel igtii,
Nulla potest iterum restituisaa diea.

Restituit mnltos, sut pane partelevavit
Casser; et, in multis me relit esse , Prt’for.

An tu, quum laii populus suh principe simus,
Adioquio proiugi eredis inesse melum ?

Forsitan lia-c domino Busiride jure timeres.
Au! salite clausus urere in me virus.

Desine mitem animuni une infamare limure ;
Sæva quid in placidis sua vereris aquis ?

Ipse ego , quad primo scripai sine nomine vobis ,
Vis excusai pesse mibi videor.

Set! pavor adtonito ratiouis ridement usant 3
Cesserat omne novis ronsiliuiuqus malis. 68

à“!



                                                                     

802

étoile et non le courroux du prince, mon nom
en tète de mes lettres était pour moi-mème un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,
“permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit êtreà
chargea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi

.du moins en secret.

LE’IT RE Vll.

a ses sans.

Les paroles me manquent pour vous renouve-
ler tant de fois les mèmes prières ;j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes uniformes vous
ennuient, et que chacun. de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avonr
rompu les liens qui l’entourent. Je vais douc
changer de discours pour ne pas lutter plus

“Fortunamque meam mefuena, non vindicisiram,
Terrebar litqu nomiuis ipse mai.

Hactenua admonitua memori coucede poetæ,
Ponat ut in chartis nomina cars suis.

Turpe erit ambobus, longe milii proximus une ,
Si nulla libri parle legare mai.

Ne tamen lote matus somnos tibi rumpere posait,
Non ultra, quam vis, ofiiciosus ero : h

Toque togarn , qui ais, niai quum permiseru ipse.
Cogetur nemo munus habere menin.

Tu mode, quem poteras vol aperte tutus amare ,
Si m est anceps ista , hunter sma.

EPISTOLA VII.

amers.

Verbe miln desunt endem tam serpe roganti ,
Jamque pudet (anas line curare pneu.

Tædia consimili fieri de carmine vobis,
Quidque petam , caneton edidicisse rem.

Nostra quid adportet jam malis epiatola , quaruvia
Charta ait a vinrlia non iabefacta suis.

Ergu mutetur seripti untentia nostri ,

OVIDE.

longtemps contre le courant du neuve. Par-
donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous ;
c’est une faute dont je veux enfin me corriger.
On ne dira plus que je suis à charge à ma
femme , qui me fait expier sa iidélité par
son inexpérience et son peu d’empresse-
menta venir à mon secours. Tu superteras
encore œ malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands: maintenant il n’est plus
pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tête novice aux dures
épreuves du joug. Moi , qui suis habitué aux
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent , ceux qui
ne furent pas toujours déçus parl’espérance;
qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
a l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir

désespérera propos; c’estde se croire, une fois
pour toutes, irrévocablement perdu. Plus d’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. Ou
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flots, qu’à lutter d’un bras impuissant contre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
supportable ?... Pourquoi. ai- je espéré un

Ne loties contra , quam rapit smuia , un.
Quod bene de vobis apenvi . ignorât: , amici:

Talia peccandi mihi [inia erit.
Nec gravis uxori dieu : que scilieet in me

Quant proba , tam timida est, experiensque parum.
Bucquoque, Nue, ferra; denim pejora tuliati :

Jam tibi sentiri aareina nulla potent.
Duatua ab armento taurin detreelat natrum;

Sulitrahit et dure colla novella juge.
Nos, quibus adauevit fatum crudeliter titi ,

Ad mais jam pridem non sumus ulla rudes.
Venimua in Geticos liner; moriamur in illia ,

l’arnaque ad extremum , qua men cœpit , est.

Spem jurat amplecti; qua non juvat irrita selnper;
Et, fieri cupias si qua , futura putes.

meimus huit: gradus est, bene desperare saluiem ,
Seque semai vera scire perlite iide.

Curando fieri quœdam majora videmus
Vulnera , que malins non tetigisso fuit.

Milius Ille perit, subita qui mergitur tauda ,
l Quam sua qui tuniidis bradais lasant aquis.

Cnr ego concepi Scythiris me pesse carere
Finilius, et terra prosperiore frui ?
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adosm’asement a mes peines? La Fortune m’a-

vait-elle donc livré ses mets ? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sanscesse à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-
pendantque mes amis cessent de s’occuper de
moi. que de fatiguer leur zèle a des sollicitations
inutiles. Elle est difficile a aborder sans doute,
ô mes amis . l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant. si quelqu’un osait par-

’ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-

tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de I’Euxin.

LETTRE. VIII.

A IAXIII.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes.
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argt serait digue de toi.
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirentjamaisà la teindre.

Cuir aliquid de me aperavi lemua unquam l
An Iortuna mihi sic mes nota fait?

’l’orquenr en graviua; repetitaque forma locorum

Exailium renovat triste, recensque Tanit.
Est tamen utilius , studium cessasse meorum ,

Quam , quas admorint, non valuisse protos.
Magna quidem res est, quant non audetia , unit-i :

Sed si quia patent, qui (lare vellet, ont.
Ilummodo non vobis hoc Curie ira uegarit,

l’ortiter Euxiuis immoriemur aquis.

EPISTOIA VIII.

MAXIMO.

Que libi , querebam , niemorem testantia curant .
Doua Tnmitauus mittere passet ager.

Dignus es argente, fulvo quoque-dignior aure :
Sed le , quum douas, ista juivare soient.

Net: (amen bec loca surit uIIo pretiosa metallo :
lloaIis ah agricola vix sinit illa lodi.

Purpura sape tuas fulgrns prætexit amiclut;
Sed non Sarinatica tiugitur ilIa maint.
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La toison de leurs troupeaux est ière, e’
les tilles de Tomes n’ont jamais am l’art de
Pallas. lei les femmes, au lieu de Iiler, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase où elles ont puisé l’eau.
Ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que “la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi,-sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin, ton ami .
malgré son zèle à découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scytheset le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de les ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rou ’s ne
de t’envoyer un présent d’aussi moglestïrîpqpa-

reuee, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX .

A BRUTIJS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon uni juc

Vellera dura l’erunt prrudes , et Palladis un

Arte Tomilanl non didioere nurus.
Femina pro laua Cerealia munera frangit,

Subpoaitoque gravem vertiee portal aquaiu.
Non hic pampiueia amicitur vitibns ulmus :

Nulle premunt rames pondere peina suc.
Tristia deI’ormea pariqu absinthia campi ,

Terraque de fructu quam ait aman (local.
Nil agitur tola Ponti regione siuiatri,

Quod mea sedulitaa millere posset, ont.
Clausa tameu mini Scythira tihi tela pharetra 7

Honte, precor, liant illa crueuIa tuo.
[les habet lice calames , bos bec babel ora libelles z

Hæe viget in nostris , Maxime , M usa locus.
Quo quauquam miaisse putiet, quia pana videutur,

Tu lamais line, quant, console “Il”. boui.

EPISTOI.A lx.

neuro.

Qnod ait in hia eadem sententia , Brute, “bellis,
Carmina nescio quem carpere nostra refera :

Nil, niai, me, terra fruar ut propiore, mais; 5
51 .
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plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.

Eh quoi l de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on mereprochel Si c’est là en
effet le seul défaut de me muse, je m’en sp-
plaudis; je suisle premier a voir le côté faible
de me; ouvrages, quoiqu’un poète s’avgle
souvent sur le mérite de sesvers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

œ travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes faute. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puisque aucune ne me
chappe . et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avoueraiscje pas la vérité 7) j’ai peine à corri-

ger, et a supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poète qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe a mesure que son poème gran-
dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tiouce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit ;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam sim denso einctus ab buste , quai.
0 quam de multis vitium reprebeuditur unuml

lice peccat solum si mes Musa , bene est.
lpse ego librontm video delicta meorum,

Quum sua plus juste carmina quisque probel.
Auclor opus laudat : sic [cuitais Agrius olim

Tbersiteu lacis dixerit esse bous.
Judicium tameu bic natrum non decipit errer;

Nec , quidquid geuui , protinus illud amo.
Cur igitur, si me videam delinquere, peceem?

Et putier scripbo crimeu inesse? rogna.
Non esdem ratio est, sentire et demere morbos :

Seusus inesi. eunctis; tollilur arte malum.
Sæpe aliquod cupiens verbum mutera , relinquo;

Judicium vires destituuutque meum.
Sæpe piget, quid enim dubitem tibi vers fateri ?

Corrigere , et lougi ferre laboris onus.
Scribentem juvat ipse laver, minuilque laborem,

Cumque suc cresceus pectore lervet opus.
Currigerc et rcs est tante magis ardus , quanta

Magnus Aristarcbo major Hotnerus crut.
Sic auimuui lento curarum lrigore lmdit,

OVlDE.
apaiser la colère de César; poissait mes restes
reposer dans une terreplus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de“ ma fortune
vient paralyser mes efforts l J’ai peine a nopas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gènes bar-
bares. Après tout, ri n’est plus excusable
dans mes écrits quece retour presque continuel
de la menue pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; clis-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux psys? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mêmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse

a des intercesseurs différents. Quoi douc!
Brutus, fallait-il,pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enlia , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor fretta retentai qui.
Atque ite Dl mites miuuant mibi Canaris iram ,

Ossaque pacata nostra legsutur hume;
Ut mihi , sonanti nonnuuquam intendere curas ,

Fortune: species obslat acerbe mess.
Vixque mibi videor, facials! quod carmina ,-sanus ,

lnque feria eurem oorrigere illa Getis :
Nil tamen e scriptis magis exsusabile nostris ,

Quam senaus cunctis pane quod uuus inest.
Laits fere lulus oeciui; ceuo tristia tristis :

Convenieus operi tempus ulrumque suc est.
Quid, niai de vitio scribarn regionis amarre?

thue solo moriar oommodiore , precer?
Quum taties sadem dicsm , vix audior ulli;

Verbaque profectu dissimulate curent.
Et tsmen bec esdeln quum aint, non scribimus lsdem :

Uusque per plut-es vox mes lentst opem.
An, ne bis sensum lector reperiret euudem,

Unus amicorum, Brute, rogandus erat?
Non fuit boc tanti; confesse ignoscüe , docti z.

Vilior est operis lama saluts rues.
Denique malterie: , quam quis sibi liuxerit ipse , 47
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canner à son gré et de mille manières; mais
ma muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de

mes malheurs. etsa voix a toute l’autorité d’un

témoin incorruptible. Je n’ai en ni l’intention
ni le souci de composer un livre . mais d’écrire
“a chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli me!

Arbilrio varia! multa poela me.
Mina mea est index nimitun (poque un malouin) .

“que inca-ruina pontien lutin babel.
Net: liber ut ûent , and titi «la unique dantur

Lima, propositum ouraque natta fuit.
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lettrent les ai rassemblées au hasard, alin qu’on
ne vit pas dansce recueil, faitsans méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
ne m’ont point été dictés par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
et le devoir de l’amitié.

Pontmodo collectas , uwumque aine ordine, junxi ,
Hue opina electum ne mihi forte puine.

Da reniant acriptia . quorum non
Causa , and utilitae ofliciumque, luit. 56
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LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE P8 EMIÈBE

A sax-rus respir.

Reçois, Sextus Pompée , ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaitrai que j’ai euatort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empe-
cber d’être reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nomsoussilencelcombien defois,quandmamain
voulaiten tracer un autre,a-t-elle,àson insu,gra-
vé le tien sur mes tablettes ! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais, et ma main n’efl’açait

qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. a Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

ssxro POIPBIO.

Accipe, Pompel, deduelum carmen ab illo,
Debitor cal vitæ qui libi , Sente , site.

Qui si non prohibes a me tua nomina poni ,
Accedel merilis lice quoque summa luis.

Sive trahis vullus, quidem pesasse fatebor:
Delieli lamen esl causa probanda mei.

Non poluil mes mens, quin essel grats , teneri :
Sil, preoor, ofllcio non gravis ira pic.

0 quelles ego sum libris milii visus in islia
lmpiua, in nulle quod legerere loco!

0 quoliea , aliud vellem quum saibere, nomen
Retlulil in ocras inscia dexlra tuum l

lpse mihi placuil mendia in lalibus errer,
Et vu invita ferla lilnra manu sal.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. s Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur; je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas,je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-mot
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré loi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours ta
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bouté pour moi, loin de
s’effrayer de cerevers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des Bots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cos (l ); comme les statues d’airain ou d’iv’oire de

I Videril ad summum , disi, lirel ipse queralur;
Hanc padel offensam non met-nim primal

Da mihi , si quid sa esl, bebelanlem pectoral tellien;
Oblilus polero non lamen esse lui.

ldque sinas ore; nec faslidila repellas
Verbe ; nec officie erimen hiasse pulsa.

Ellevis lame merilis referalur gratis tamis:
Sln minus . invite le quoque palus ero.

Nuuquam pipa tuil nostris lua gralia rebus ,
l Nec mibi muuilleas area negavil opes.
l N une quoque nil subitis demeulia terrils falia

Auxiliurn vils: ferlque, fenlque mon.
Unde, rages forasn, lidueia lanla fuluri

Sil mihi ? quod l’oeil, quisque tuelnr opus.

Ut Venus arlilicis lsbor est cl gloria Coi,
I Æquoreo madidas que premilimbre comas:

Arcis ul Arles: val ebuma , vol eues cuslos 5l
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ladivinité promotrice de la citadelle d’Athènes tait ajouter du feuillage aux forets. Telle fut,
sontsortiesdesmains de Phidias(2);commeaussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
de souciseau; comme, enlin,cette génissequi pa-
raltauimée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, jenesuis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de ta
générosité , comme le résultat de ta protection.

LETTRE Il.

a sévùns.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure. à toi; Sévère ( l l,

le poète le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers, de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Aristée, du vin au dieu du
Falerne , du blé à Triptolème , des fruits à
Alcinoûs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’Hélioon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des versa un tel homme, c’é-

Bellics Phidiaca stat Des [acta manu;
l’endirat ut Calauiis laudem, quos l’oeil, equorum ç

Ut similis ver: “ou Myronis opus;
Sic ego pars rerum non ultima , Sexte , tuaruur,

Tutelæque feror munus opusque tua.

EPISTOLA Il.

sauna.
Qnod legis , o “les magnorum maxime regrim,

Venit ab intonais asque, Seul-e, Geüs.
Cojus adhuc nomen nostros bouisse libellos ,

si modo permittis dieere vers , pudet.
Orba tarsien numeris ressuit epislola nunquam

Ire per alternas ochicsa vices.
Gamins sola tibi memorem testantia clll’lm

Non data sunt : quid enim, que l’avis ipse , darem?
Quis mol Aristæo, quia Baccho vina Falerno,

Triplolemo lruges , puma dei Alcinoo’.’

Fertilc pectus babas, iniaque Hélicon colenles
Uberius nulli provenit isla anges.

Milieu carmel! ad hune , frondes en! addere silvis :
ch mihi cunelandi causa, Seine, fuit.

Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, man

esprit nerépond pluscomme autrefois à mon ap-
pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
nauxd’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée a sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheurs étouf-
fé les élans de mon esprit, et nies Vers ne con-
lcnt plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poète, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose.

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon l A qui pourrais-je ici réciter

Net. ameningenium nobis respondet, ut auto:
Sed siecum sterili vomere litus aro.

Scilicet ut liinus venas exclut in tandis,
bouque sub prono fonte mistit aqua-z

Pecten sic Inca surit Iimo vitiata malorum ,
Et carmen vena pauperiore (luit.

Si quis in bac ipsum terra posuisset Hotnerum ,
bluet, credo mihi , [actus clille Gelas.

Da venism lasso; studiis quoque frein remisi;
Dueitur et digitis litera ran mais.

lmpetus ille sucer, qui vatum pectora nutrit ,
Qui prins in nobis esse solebat, abest.

Vis venit ad partes, via sumlæ Musa labelle-
Imponil pigna pane coach manus.

Panaque , ne diram seribendi nulla voluptas
Est mihi; nec numeris nectere verba juvnt.

Sive quod bine fructus adeo non cepimus ullos ,
Principium nostri res ait ut ista mali :

Sive quod in tenebris numeroaos panera grenus ,
Quodque legs: nulh , scriban carmen , idem est.

Excitat auditor studium ; lands taque virtus
Lrescit 3 et immensum gloria calcer babel.

llir mes cui recitem, niai ilavis scripta Corallis, 37
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mes vers, si ce n’est aux (bulles à la bl0ude
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de l’lster? Et pourtant, que faire seul
ici?comment employer mes malheureux loi-
sirs?,comment tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
«une reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation,car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus. heureux , bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE Il].

A UN AI! INCONSTANT.

. Dois-je me plaindre ou me taire? aire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sous silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorilier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau .

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le .

Quasque alias gentes barbares luter Isabel?
Sed quid soins agatis ? quaque infelicia perdam

Otia materia , subripiamqua diam?
Nain quia nec vinum , nec me tantet ales un“ ,

Per que clam tacitum tempus sbire solet;
Nec me, quod enpereln , si per fera belle Iirvret ,

Obleetatcultu terra novais suo :
Quid , niai l’ierides , solatia frigide , rrslst .

Non bene de nobis que: menions Des: 1’

At tu , oui bibitur lelicius Aonins ions ,
[Militer studinin quod tibi œdit, anta z

Sacraque Musarum merito sole; quodque legsums,
Hue aliquod cura: initie recentis opus.

EPlSTOLA lll.

AMICO INSTABIIJ.

Conquersr, au hmm? ponsm sine nomme crituen ?
An notum , qui sis, omnibus esse velim 1’

Nomme non utar, ne oommeudere querela ,
Quœraturque tibi carmine lama mec.

Dom me: puppis ont valida fundus carma
Qui moeum veltes ourrerr , prunus cru.

UVIDE.
premier a vouloir voguer avec moi; mainte-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment ou tu n’ignores pas que j’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même, tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
t Quel st cet Ovide? a Je suis, tu l’entendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier contident de tes pensées sérieuses,
comme il partagea le premier les plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais ta seule muse; celui, en-
lin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc que! motif de colère
a pu te changer? car si les plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sistais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi le

Nunc quia contrasil. vultum fortune, madis,
Ausilio potiquets) scia opus esse tuo.

Dissimulss etism , nec me vis none videri ,
Quique sit, audita nomine, Nue, rogna.

llle ego sont , quanusm non vis audire , votusta
Pane puer puera junctus amieitia :

llle ego, qui primes tua serin nasse soleliam ,
Qui tibi jueundis primus adessejocis;

llle «go convictor, dermique dumesticus usa;
llle ego judiciis unies Musa luis.

Idem ego sum, qui nunc au vivam , perlîds , nantis;
Cura tihi de quo querere nullml’uit.

Sive fui nunqusm carus, simulasse [starie :
Sou non lingebss , inveniere levis.

l Dis, age, die aliquam, que te mutaverit , ban:
j Nsm niai juste tua est ,jlsta querela mes est.
l Que tu consimilem res nunc veut esse priori ?
j An crimen , cœpi quod miser esse , vous?

Si mihi rebus opem nullam Tactique ferebas,
Venisset verbis charia notais tribus.

Vis equidem credo. sed et insultnre jsœnti
l Te mihi , nec verbis parure . lama relert.

Quid lacis , ah demens? cor, si iortuna nordet, 2 l
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais unjour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse aousaon
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet a varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue a un fil fragile; survienne un acci-
dent, et l’édiiice le plus solide s’écmule tout a

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redoute naguère a
Syracuse trouve a peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-

méme le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut cou-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et là, de souffrirdes
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est a peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu

seras exile dans le Pont-Euxiu, ou tu auras à

Naufragi’o lacrymss eripis ipse tue?

Il“ Des non stabili , quam ait levis , orbe fatetur,
Quem summum dubio sub pede aemper babel.

Quolibet est folio, quavis incertior aura,
Par illi Ievitas, improbe , sols tua est.

Ornais sunt bomiuum tenui pendentia lilo,
Et subito easu , qua valuere, muni.

Divitia audits est rui non opulentia Crus”
Nempe lumen vitam captus ab buste tulit.

“le Syraœsia mode formidatus in urbs,
Vis bumili duram reppulit arte famem.

Quid fueral.Maguo majua? lumen ille rogavit
Submiasa fugiens voue clientis opem :

Cuique vire lotus terramm paroit arbis ,
Indigus effectua omnibus ipse magis.

llle Jugurthino clams , Cimbroque triomphe,
Quo victrix loties consuls: Rome fuit ,

In urno lutait Marius, canaque palustri ,
l’rrtulit et tanto multa pudenda vire.

Ledit. in humanis divins potentia rebus ,
Et certain præsens vis habet bora lldem.

Litus ad Eusiuum , si quia mihi dicrret , ibis ,
Et moities areu ne feriare Cela;
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craindre les atteintes de l’arc des Gètes, - Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gue-
rissentlesmaladiesdela raison;bois lesucde
toutes les plantes qui omissent à Anticyre. a
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

a sextes roupes.

Il n’est point de jour ois l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisae, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé la une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissement d’une aile; je me retourne

l , bibe , disisselll , purgantes pecten sucres,
Quiequid et in (ou naanitur Antieyra.

Soin tamen la” passus : nec , si mortalia posadas,
Et summi potsrsm tels cavale Dei.

Tu quoque fac titrisas; et , que tibi lets videntur,
Dom loquais , Heri tristia pesse, puis.

EPISTOLA IV.

SEXTO POMPEIO.

Nulle dies adao est australibus humide uimbis ,
Non intermissis ut fluet imber aquis.

Nec sterilia locus ullua ils est , ut non ait in illo
Misla fers duris utilia herba rubia.

Nil adeo fortune gravis miserabile feeit ,
Ut minuant nulla gaudie parte malum.

Ecce doina, patriaque arena , oeulisque mmm ,
Naufrages in Getici litoris actus squat ;

Qua , latvien invent , vallum diffundere , causam ,
Possem , fortune! nec meminisae men.

Nom milli , quum fulva tristia spatiarer arena ,

“sa est a tergo pelins dodine sounna. il
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : s Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de les amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. s Elle dit. et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueà venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuplese frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole, et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Palis-
ques, offrent leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, commués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à les paroles. Quand

la voix, pleine d’une douce éloquence, aura

llespicio ; nec corpus crut quod cernere passent :
Verbe lumen sunt hæc aure rempla mes :

lin ego laurum venio tibi nnntis rerum ,
Fuma par immenses sera lapse vin.

Consule Pompeio, quo non libi carier aller,
Candidus et felis proximus annus erit.

liixit : et , ut lælo Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias bine Des vertit iter.

At mihi , dilspsis inter nova gandin suris ,
Excidil asperitas bujus inique loci.

Ergo ubi , Jane biceps , longuln resenveris annum ,
Pulsus et a sacro mense derember erit ;

Purpura Pompeium summi velsbit honoris ,
Ne tilulis quicqusm dabes! ille suis.

Cernerejsm videur rumpi penelralis turbe ,
lit populum lædi , deiiuienle loco :

Templsqne Tsrpeiæ primum übi sedis adiri;
Et fieri faciles in tus vota Dm :

Colle bous niveos une! præbere securi,
Quo: aluit sampis herba Fslisea suis.

Quuinque Deos omnes, tutu quos impensius trun
Esse tibi cupias , cum Jove Cœur erit.

Curia le exoi piet . patrcsquc e more vocati

UVlDE.
déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

les vœux de bonheur par lesquels le peuple te.
salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
velcr, alors tu regagneras ta demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée a t’hoo

norer, aura peine a trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
ves d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-
sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà ta pensée, et
que tu dises: a Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? s Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

--.-
LETTRE V.

au une.
Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles

d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparalt ensevelie sous la neige

Inlendent sures Id lus verbe suas.
Hos ubi ùcundo tua vox hilarsverit ore ,

thue sciai, talait prospera verbe dies;
Egeris et meritas Superis cutn Cœurs grates ,

Qui causant, facies car ils supe , dabit .-
lnde domum repetes toto comitante senatu ,

Officium populi vis «pieuta (lomo.
Me miscrum , turba quod non ego cernor in illa l

Net: polerunt intis lumina nostra frui l
Qusmlibet sbsentem , qua pouum , mente videbo :

Atlapiciet vultus consulis illa sui.
Dl faciant, aliquo subeal tibi tempura noslruin

Nomen; et, heu! dieu, quid miser ille fuit?
Haie tua pertulerit si quia mibi verbe, fatebot

Prolinus exsilium mollius esse menin.
l

l lil’lSTOLA v.
S. POMPEIO JAN CONSUL]-

lte, levas clrgi, docus ad ronsulis aures ,
Verbaque honoralo ferte Iegends viro

Longs via est; nec vos pedibus procedilis æquis;
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thrace, l’llémus couvert de
nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
là dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.
Si quelque curieux. comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité. cepen-
dont un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas, dès que vous serez sur le seuil
de la maison,de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaised’ivoire, enrichie de diver-
ses ligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués

dans le temple que Jules a fondé il) , il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera. suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connait encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a.

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Tertaque brumali sub nive terra latel.
Quum grlidatn Thracen , et operlum nubibus Hœmon ,

Et maris Ionii lrsnsierilia squas ;
Lues minus dadins dominant venietis in urhem ,

Ut feslinatum non faciatis iter.
Protinus inde damna vobia Pain prin petslur;

Non est Auguste junctior ulla fora z
Si quia, ut in populo, qui sitis , et unde , requirel ,

Nomina dompta quælibet sure foral.
Ut sil enim tutum , aient reor esse, fateri ,

Ver-ba minus serte lista limoria habent.
Cupia nec vohis ullo prohibente videudi

Consulis, ut liman contigeritis , eril.
Aut regel ille sucs diœndo jura Quirites ,

Conspicuum oignis quum premel situs ebur :
Aut populi redilus posilant componel ad bastant ,

Et miuui magna: non siuet urhis opes z
Aut, ut emnl patres in Julia templs vocsli ,

De lanto dignis cumule rebus age! : I
Mit feret Auguste solitsm natoque ululem ,

Deqne partial nolo consulat officia.
Teinpus si: hia vacuum Cœur (ieriitanicus imine

Auierrt . a unguis hune colil illc Bris.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-

veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: c Il existe encore,
et savie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
méme généreusement les moyens de pourvoir

à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les Bots de la mer; les Benves rétro-
graderont et remonteront versleur source, avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. n Quand
vous aurez ainsi parlé. priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quam tsmen a lurhs rerum requieveril haruin ,
Ad vos mausuelas porrigel ille manus;

Quidque panna ego vester agent , ferlasse requiret :
Talis vos illi reddere verbe velim.

Vivil sdhuc, vitsmque lihi debere latetur ,
Quam priusa miti Cœurs mutina babel.

Te sibi , quum lugent, memori solel ore referre ,
Barbarie lutas exhihuiue visa.

Sanguine Bistonium quod non tepefeeerit eusem ,
Effectum eut-s pectoris esse lui.

Addila pretem vitæ quoque mulle luende
Muners , ne proprias atténuant opes.

Pro quibus ut meritis refentur gratis , jurat,
Se fore mancipium , tempus in omue , luunt.

Nain prins umhross csriluroa arbore montes ,
Et frets velivolas non habilura rates ,

Fluminsque in loutes curlu rediturs rupina,
Gratis qusiu meriti posait sbire lui.

“me ubi dixenlis , serval sus dans , rogale :
Sir fueril ventru causa persels vil. M
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LETTRE VI.

A saures.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays ou tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais œ que tu voudrais, [implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniatreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des Fabius , de parler
au divin Auguste . et de le supplier en mai fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; etje crois être, Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant,j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de 6e monde . et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA VI.

saura.
Quam lrgîs , ex lllis tibi seuil. Epiatols , Brûle ,

Nasonem nolles in quibus esse, locis.
Sed , tu quad nolles, voluit miseraisile fatum :

lieu mihi, plus illud, quam tua vota , valet!
ln Seythia nobis quinquennis Olympia acta est :

Jam tempus luatd transit in slteriua.
l’entat enim fortuna tenu , votiaque malignum

Opponit noslris insidiosa pedem.
Certua eras pro me, Fahiæ lsus. Maxime , genus ,

Numen ad Augustum luppliœ voœ loqui.
Oœidis ante pretes ; causamque ego, Maxime , mortis ,

Nec fueram tanti , me reor esse tuts.
Jsm timeo nostram cuiquam mandant salutem .

Ipsum morte tua concidit auxilium.
Cœperst Augustus daupha ignosœre culpai;

Spem nostram terras deseruilque simul.
Quale tamen potui, de «alite, Brute, reeenli

Vestra procul positus carmen Il] ora dedi.
Que prosit pistas utinam mihil silque malorum

lem modus, et sacra: mitior ira doinas!

OVIDE.
la famille d’Augusteapaiser sa colère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi. je le jure sans crainte, tu fais les
mèmes vœux : et cette amitié. que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble, on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois a la nature un cœur I
bon et sensible : elle n’accorda à nul aune
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-

pable. Cependant, le même homme peut être,
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la séve-
rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes enne-
mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; mais je ne vous

Te quoqus idem , liquido poasum juran, prscari ,
0 tuilai non dubia cognite, Brute , nota l

Nain , qnum pmütsria vernm mihi semper amorças;
Hic tamen adverso tampon crevit amor.

Quique tuas pariler Iscrymas nostrasque vident ,
l’assuros ponant endentasse duos.

Lenem le miseris genuil naturu , nec ulli
Mitius ingenium , quam tihi , Brute , (ledit:

Ut, qui quid valeas ignorei. Marte forensi ,
Bosse tuo peragi vis putet ors reos.

Scilicet ejusdem est, quamvis pugilat-s sidetur ,
Supplicibns facilsm, sontihus esse trueotn;

Quum tibi suscepta est legis vindicta suer! ,
Verha relut tinetum singula virus hahent.

Hostihus eveniat , qunm sis violentus in srmis
Sentire, et linguas lela sabirs tuas;

Quæ lihi tam tenui cura limantur, ut amusa
lutins ingenium corporis esse negent.

At, si quem lœdi fortune ocrais iniqua ,
M ollior est animo femina nulla tuo.

lloc ego præcipue sensi , quum magna Inconnus
Notitiam pars est inlleiata mai.

. lmmclnor illorum , vestri non lmmemor unquam , 43
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitnde et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vientde t’envoyer
vers les rives de l’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-mème du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, o jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enclume
par les glaces; et que le vin . cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche. conduit seschariots pesants sur les flots
de l’Ister ; tu voisauasi la pointe de leurs llèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qni mala aolliciti nostra levantin, en.
Et prins, heu nabis nimium œnierminna l later

ln captal Euaino de mare verni iler;
(“que Thym radeau! ai tampon mena. ,

Solia ad Boas eurrua agrtur aquaa;
Quant qui-quant natrum , qui ma doluiatia ademptum,

Arguat, ingratum non meminiaae sui.
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Minus sa Euinat quoniam , Veatalia, ad ondas ,
Ut poaitis reddaa jura aub axe loris,

Adspieia en, prenne , quali jaeeamua in arvo z
Net: me tatis cria [alu solen queri.

Acœdet voci per le non irrita nacaire ,
Alpinia jaunis regihua orle, “des.

[pas vides carta gisoir. concrescere Pontum ;
Ipae vides rigido nantis vina gelu.

[pas videa , onerata ferox ut ducat hava
Par mediaa lalri planatra bnbulcus aquaa.

Adapicia et milti tub adunco toxica ferro,
El telum causal morlit habere duaa.
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-même l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessons de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, soustamain puissante.
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roide Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius, descendant le courant
du fleuve, et rangeant sæbataillons,déploya ses
étendards contre lesGètes. Et toi, digne petit-[ils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraine au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes. tu l’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux . et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque ntinam para hue tantnm spectata fuiaaet ,
Non eüam proprio cognita Marte tibil

Tenditia ad primnm per denaa pericula pilum;
Coutigit en merito qui tihi imper nonos.

Sit lice! hie titulua pictais tibi froctihus ingena ,
lpaa tamen virtna ordine major ont.

Non negal hoc hier, cujus tua dealera quondam
Pouiœam Getico aanguine fenil aqunm.

Non neget Ægvpaoa , que, tu aubeunte , mp1.
Senait in ingenio nil apis esse loci.

Nain dubium, positu malins defensa manuve ,
Urba erat in aummo nubihus taqua jingo.

Sithonio regi (crus inlerceperat illam
“ortia, et enplaa Victor habebal open

Douce lluminea (levreta Vitellina unda
lntulit, exposito milite, aigua sans.

At tibi, progeniea alii forüaaima Duuni ,

Vanit in advenu impetuaire virus.
Net: mon; conspicuut longe fulgcntihus amis ,

Fortia ne posaint fada latere, cavea z
lugentique gratin contra ferrumque lorumqur ,

Sanque brumali grandioe plan, subis.
Ne: te mina super jaculorum lurba moulin,

Net qua: vipereo tell ornera madent.



                                                                     

8H OVIDE.
des vipères. Ton casque est hérissé de flèches peu tard; mais elle ne m’en pas causé moins de
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax. pour sauver les vaisseaux des
Grecs. repousser les torches incendiaires d’Hec-
Ior. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. ll serait difficile de raconter les
actes de courage , le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes , et
comment elles sucœmbèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple

du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
mure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, o Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE VIII.

A SUXLLIDS.

Tu lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula clim pictis huent in rasside penuis;
l’arsqne fers scuti vulnere nulla vaut.

N’es corpus conclus l’eliciter effngit ictus;

Sed miner est acri lundis amore dolor.
Talis aglnd Trojsm Danais pro navihus Ajax

Diritur Eectnrsaa sustinuisso faces.
Il t propius ventum est, eommissaque dealera dextre,

Resque fero potuit cominus euse gui;
Diacre diI’IIrile est, quid Mars luna egerit illic,

Quotque neci dederis , qnosque , quibusqus modis.
En“: tuo [nous alcalin Victor acrrvos ;

lmpositoque Getea suh pédé multus en“.

Pugnat ad exemplum Primi minor ordine Pili;
Multaque l’art miles vulnera , multa facit.

Sed tantum virtns alios tua præterit omnea ,
Ante ritoa quantum l’egasus ibat equos.

Vinritttr Ægypsos : testataque tempus in omus
Sont tua , Vestalis carmine lacis mec.
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somno.

Lilera sera quidam , sludiis rxculte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand tes efforts seraient
supertlus, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mème l’intention de le rendre. Puisse seule-
ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
a ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi , son époux. Mal-

heur sur moi, si. à la lecture deces vers , ton
front se rembrunit , et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si œ n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance . tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plait de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, à l’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est le jeune César: apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tua pervenit, sed mihi grats tameu :
Que , pis si possit Superos leuire rogando

GraIia , laturum te mihi dicis opem.
Ut jam nil prestes , mimi snm [actus amici

Debilor, et meritnm , velle juvare, voco.
Impetus iste tous longnm mode duret. in ævum ;

Nue malis pictas ait tua lassa meis.
Jus aliquod faciunt adduis vinenls nabis ,

Que semper maneant illabel’acta , preeor.

Nain tibi que conjux, eadem mihi lilia pane est:
Et que te generum , me vocat illa virum.

Heu mihi! si Iectis vultum tu vrraibus intis
Duels , et adlinem te pudet esse meum l

At nihil hic dignum poteris reperire pudore ,
Frater fortnnam , qua: mihi caca fuit.

Sen genus excutias; eqnitea , ab origine prima ,
[laque par innumeros iuveniemur aves x

Sive velis, qui sint , mores inquirere nostros;
Ermrem misero detrshe, lobe tarent.

Tu mode, si quid agi sprrabis pesse prmndo,
Quos colis , exora supplice voee Dros. ,

Dl tihi sunt Cœur jaunis; tua nomina plus :
Ilar carta nulla est nolior ara tibi. il
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des dots. Alors je pré-
senterai à la Hamme dévorante l’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas, o Germanicus, un tem-
ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
que ta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutce qu’il possède,ses
vers:c’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner , on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offert dans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau ne d’hier, aussi bien que la victime
engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant, l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratilient les
éloges que vous aves mérités, et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non siiiit illa sui venas antiatitis unqtaem
Esse preees : nostris bine pete rebus opem.

Queinlibet exigus si nos es juverit aure ,
0bruta de mediis cyathe resurget aquis.

Tune ego tut-e feram repitlis solemnia Hammis;
I-It , valeent quantum numine , tatis en.

Net: tibi de l’aria statuein , Germenire , teniplnm

Marmore : rarpsit opes illa ruina mon.
Temple dormis vobia leciant nrbesqne beatœ :

Nain anis opihus, carmine, gratos erit.
Perva quidem feteor pro magma mimera reddi ,

Qunm pro conœsse verbe selute damna.
Seil qui, quem potoit, dat maxime, gratuit abonde est ’

Et linem pietas oontigit illa seum.
Nm- , que de parve Dis panper libat atterra .

’l’ura minus, grandi qusm data lance , valent z

Agnaque tain lactens , quemngreinine pesta Felism
Victime , Tarpeios inûeit icta fores.

Nee tamen , ollicio velum par carmine l’acte , .
Principibus ne est grutier ulla viris.

Carmine vestrartim pensum puronia landum z
Nue ait aotorum lame caducs cavent.

Carmine lit vivez virtus; cape-raque sepulcri ,
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tombeau, la font connaître à la dernière posté-V
rité.

Le temps destructeur ronge le fer et la
pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui comata-ait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète : leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi’nous savons que du chaos, cette masse

informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants, aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide.
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés ; et

naguère . César , les vers ont consacré en quel-
que sortel’apothe’ose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus“-
qu’au ciel. Si donc mon génie a conaervéquelqne
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est ’atoi

que j’en veux faire hommage: poète toi-méme,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam sera posteritatis babet.
Tabida consumit lerrum lapideinqtie velustas ;

Nulleque res majus teinpore robur babel.
Scripte feront aunes: scriptis Agamemnnna nosti ;

thuiaquis contre , vel simul, lrtiia tulit.
Quis Thebea septemque duœa aine carmine nosset ,

Et quiquid post hare, quirquid et ante fuit?
Dl quoque cerminibus , si les est dit-ne , liuiit ,

Tanteque majestas ore canentia egi-l.
Sic Chaos, ex illa natureI mole prioris ,

Digestum partes seimua habere auna :
Sir. adlectantes «alestie rogna Gigantas,

Ad Sima nimbilero vindicis igue datoit.
Sic victoi- Ieudem stiperatis Liber ab liidis ,

Alcides capta traxit ab OEehalis.
Et modo , Cœur, evum , quein virtus edilidit asti-ù,

Sacrerunteliqua carmina parte tuum.
Si quid ebhuc igitur vivi, Germaiiicu, nostro

“entai. in ingénie , serviet omise tibi.

Non potes silicium valis contemnera vetes:
Judicio prolium res habetista tuo.

Qiiod niai te numen tantum ad majora vorasset ,
Gloria Pieridnm lunllllll fiiturus erse. 70
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets tes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de mêmeque ce double exercice oc-

cupait ses mains toura tour , ainsi tu n’ignores
ni la sciencede l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que lit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à

mon prolit cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’eufsn je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer ta gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel , im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beaucpère.

à

Sed dare materiam nobia , quam carmina , majus :
Nec tams-n ex loto deserere ills potes.

Nana modo belle “cris , numeris modo verbe coerces ,
Quodque aliis opus est , boc tibi Indus erit.

“que nec ad citharam , nec ad arcum seguis Apollo est;
Sed venit ad sacras nervas uterque manus;

Sir. tibi nec docti , nec desunl principis artes :
Mista and est snimo cum Jure Musa tuo.

Jus quoniam ne: nos unds submovit ah illa ,
b Ungtila Gorgonei quam cava feuil. equi ,

Prosit, opemque ferat communia sacra tueri ,
“que lsdetn studiis imposuisse manum.

Litora pellitis nimium subjerla Corsllis,
Il t tandem sans effugiaman Gelas,

Clausaque si miscro patria est, ut ponar in ullo ,
Qui minus Ausouia distel. ah urite, loco;

[Inde tuas passim landes celehrare recentra .
Magnaque quam minima farta referre mors,

’l’nnjjat ut hoc votum «alestis, cave Snilli ,

Numina , pro socerc plane jurecnre tua.

OVIDE.

LETTRE IX.

A GIÆCIIUS.

Des bords du Pout-Euxin , triste exil ou le
sort le retient, et non sa propre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, o Græcinus. Je souhaite
que cette lettre te parvienne le premier jour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.

Puisque tu monteras au Capitole sans moi. puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège,
que cette lettre du moins me remplace, et te
présente, au jour (ixé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perlide essieu , je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita-

tions et t’embrasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant que toi-
même. J’aurais été, je l’avoue, si fier dece beau

jour, que mon orgueiln’eût trouve aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateu rs, moi chevalier je précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtes.
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPISTOLA lx.

GuÆCIso.

[Inde lien-t , non uude jurat , Bruine , salutem
Mittit ab Euxinis banc tibi Naso radis.

Misseque Dl [sciant auroram occurrat ad illain ,
Bis sonos fasces que tibi prima dabit.

Ut, quouiam sine me langes Capitolia consul ,
Et dam turbe pars ego nulle tua,

ln domini subeat parles , et prmtet amici
omnium jnaso litera nostra die.

Atque ego si fatis genitus melioribus essem ,
El. mes sinuero currerrl axe rota ,

Quo nunc uostra mantas per acriptum fungitur , esset
Lingua salutandi muuere fuitois tni.

Gratatnsque darem cum dulcihus oscula rerbis :
Net: minus illc meus, quam luna, esse! honor.

llla , confiteor, sic neem luce superhus,
Utraperet instits vis damna ulla mecs.

Dumque laïus sancli cingit tihi turba senalus ,
Consulis ante pedes ire vident orques.

q El quanqlam-cuperem semper tibi proximal esse ,
Gauderem lateri non hahtlisse loi-nm. l

t Nov quorulus , lurha quamvis eliilarrr. essem : 2l



                                                                     

LES PONTIQUES. 817

sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
joyeux la longue (ile du cortége et l’espace im-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupre dont tu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sanipturesde l’ivoire de N umidie.
Lorsque tu serais arrivéau Capitole, et que lavic-
time immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu pu issant. ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en Secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprésnes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encensque n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais la. enfin. présent au
milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avait pas enlevé ledroit de rester à Rome;

et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-être est-æ avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome, suppléera à mon absence. Par lui, je
contemplerai la robe prétexte et tes faisceaux;
je te verni rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-mème à les conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (l) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-

Sed foret a populo tum mihi dulee premi.
Prospicerem gaudeus, quantus foret agminis ordo,

Densaque quam loupons turba laneret iter.
Quoque magis noris quam me vulgarsa ansant ,

Spectaresu , qualis purpura le tegeret.
Signs quoque in sella nossem formata curuli;

El totum Numidc sculptile demis opus.
At quum Tarpeias esses deductus in arecs ,

Dom caderet jussu victima sacra tao;
Me quoque sacrale grates aibi maguus agentem

Audlnet, media qui sashimis, Dm.
Turaque mente magis plena quam lance, dedissens

Ter quater imperii lulus honore tui.
Hic ego prcseutea inter numenrer alnicos,

Mitla jus urbis si mode fats dorent.
Quæque mihi sols capitur nunc mente voluptas ,

Tune oculis etism percipienda foret.
Non ita Calitibus visum est, et fenian quis:

Nain quid me pæan causa uegata juvet?
Meute lament, que lia loco non exsulat, utar:

l’ratestam, fasces adspiciamque tous.
“ne modo te populo reddenlam jura videbit ,

Et se secretis lingot adosse locis.

T. IV.

entendre au sein du sénat des paroles éloquen.
tes , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pâ-
titrages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine. s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une flamme pure s’élève et se détache

de l’autel chargé d’offrandes et favorise ta prière

d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible. la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et qui ne le cède en rien au premier,
c’estquel’héritierde ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la lin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé Iour-à-tour les mèmes hon-

neurs ; tu seras fier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-mémé le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

N une longi redits” haste supponere lustri
Carnet , et exacts cuneta Icare titis.

Nulle lacera in media facundum verba senatu ,
Publics quœnntem quid peut militas t

None, pro Omnibus, Superis décernes-e grates,
Alban opimorum colla faire boum.

Atque utinam, quum jam fueris potiers preeatus ,
Ut mihi placetur numinis ira , roses l

Sargat ad banc voœm plena pins ignis ab ars ,
Detqus bonum veto lucidus amen apes.

lutera , qua parte lieut, ne cuncta quenmur ,
Hic quoque te fatum consuls tempos agam.

Mien lutitiæ , nec codecs causa priori ,
Successor tanti frater honoris erit.

Nain tibi llnitum summo, Gamine, decesnhri
Imperium , Jani auscipit ills die.

Ququs est in subis pictas, alterna fontis
candis, tu fratris laseibus, ille tuis.

Sic tu bis fueris consul , bis consul et ille ,
loque domo bimus conspirietur houer.

Qui quanquam est ingens, et nullum Marlia somme
Altius imperium consuls Rome videt; ’

Multiplient tameu hune gravitas auctnris honorent . 61
à!
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l’éclat , et l’excellence du don participe de la

majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
toi et Flaccus, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi , quand les affaires de
l’état lui laisseront quelque loisir , joignez alors,

je vous en conjure, vos prièresaux miennes ; et,
pour peu qu’un ventfavorable vienneà muflier
de mon côté. déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
flots du Styx. Naguère F laccus commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-
quilles. ll sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée fit trem-
bler les Gètes si contiauts dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeurimpétueuse, il a repris
’l’rosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et

a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
ile-lui quel est l’aspect de ces lieux , quels sont
les incommodités du climat dela Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs llèches légères ne sont pas
trempées dans du fiel de serpent et s’ils u’immo-

lent pas sur leurs autels des victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si en effet, le
Pont-Euxiu est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étendue’de plusieurs ar-
pents dans la mer. Lorsqu’il t’aura donne tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs jpursde malheurs. On nem’y
hait point, sans doute, et d’ailleursje ne le mérite

lit majestatem re: data dantis babel.
.ludiciis igitur Iiceat Flaœoque libique

’l’alibus Auguati tempos in omue frui.

L’t tamen a rerum cura propinre vacabit,
Vota, preeor, volis addite vestra meia.

lit , si quem dabil aura sinum , Iaxale rudentes ,
Exeat e Stygiia ut men navia aquis.

l’ræfuil hia, Grœrine, locia Inodo Flaccus; et illo

Ripa (en: Islri sub duce luta fuit.
“il”. tenuit Mysu gentes in pace lideli;

Hic arru lises terroit euse Gelas.
Hic raptam Trosmin celeri virtule recepit ,

lnfenitque fero sanguine Dauubium.
Quære loci faciem, Scythicique incommoda cœli;

Et quam viciuo lerrear haste rugit.
Sintne fitte tenues serpentin felle ngittæ ,

Fiat en bumanum victima dira reput.
Moutier, an encalduratus frigore Pontus ,

lit louent glas-ira jugera mulla freti.
“me obi nurrarit, qua: ait mes fanu require ;

Qonqnc mode pensant temporisation, roga.

ONDE.
pas zen changeant de fortune,je n’ai pomt
changé d’humeur. J’ai conservé cette tranquil-

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
fléchissait sur mon visage. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux où la violence brutale des armes
a plus de pouvoir queles lois. Cependant, Graa-
ciuus, depuis tant d’années que j’habite œ

pays, ni homme, ni femme ni enfant ne peu-
vent se plaindre de moi. Aussi les T omîtes, tou-
chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin, puisqu’il
le faut, cette contrée elle-mème , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien queje partisse; mais pour eux j
mèmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole , crois-en du moins
les décrets solennels où l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordent les mêmes privi-
lèges. Ma piété est connue de tous : tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma niai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son fils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinites non moins augustes que notre nouveau
dieu. Afin qu’il ne manque à ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Nec sumos bic odio , nec sciliret esse meremur,
Nec rom fortune mens quoque versa mes est.

llla qui“ anime, quam tu laudare solebaa ,
llle velus solilo penlal in ore pudor.

Sic ego sum longe; sic bic , obi barbants boslis
Ut fera plus valeanl legibus arma facil;

item, queal ut nullam lol jam , Græcine , per amins
Femina de noble , vitre , puerVe queri.

Hoc filoit ut misero l’amant adsinlque Tomilm ;
Hier quoniam tellul tesliûcanda mibi est.

llli me , quia velle vident. , discedere malunt :
Respect“ cupiunt bic lamen esse sui.

Nec mibi credideris : entant di-creta , quibus nos
Laudat, et immunes publics erra fenil.

Conveniens miseris hæc quanquani gloria non est ,
Proxima danlnobis oppida munus idem.

Nec pictas ignota mea est : vide! hospita lellus
ln noslra sacrum Canaris esse domo.

Staut pariter natusque pina, conjuxque sacerdos,
Numina jam facto non leviora Deo.

Neu desil par: tilla domus, stat ulerque nepotum, 409
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les images des deux petits-lits, l’une auprès de
son aïeule . et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever du jour, je lrur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici .
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont l
sait encore que je célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnilicence
que comporte ce pays; à crt égard,ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à unepa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiensà une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.
’I’u la connais du moins, toi qui occupes main-

tenant une place parmi les dieux ; tu vois, César.
tout ce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre :
tu entends, du ltaut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
étre mêmeces vers que j’ai envoyés à Rome
pour ct-lébrer ton admission dans le séjour des

Hic avis) lateri proximus, ille patris.
His ego do toties citm tore precantia verbe ,

Eoo quoties surgit ab orbe dies.
Tots , licet quai-as , boc me non lingers.- dicet ,

Ollicii testis l’outica terra tuai.

Poulies me tellus , quantis hsc possumus ora ,
Natalem ludis scit celebrare Dei.

Net: minus bospitibus pictas est cognita talis ,
Misit in bas si quos longs l’ropontis aquas.

Is quoque , quo lœvus fuerstsub pris-side Phlllul,
Audierit frater l’or-titan ista tuus.

Fortuna est impar anime , talique libenter
Exiguas carpo munere pauper opes.

Ner vestris damna bue oculis , prncul orbe remoti ;
Contenti tattita sed pietate suinus.

Et tanten bec tangent aliqttsndn Cœsaris sures :
Nil illum toto quod (il in orbe , latet.

Tu verte scia boc Superis aila-ite, videsque ,
Cæsnr, ut est oculis subdiln terra luis l

’I’tt nostras sudis , inter couvas locatus

Sidon! . sollicitn quas dentus ore, preces.
I’l’l’Ytlulalll. istur. et cumins forsitan “la ,

Qum de le tuisi rtt-lttc tacla nove.
I Excipit Hippotades, qui dat pro munere ventes,
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront ta divinité , et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vêtementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre ; l’annvau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousse àforce de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruit tout, excepté

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniâtreté de mes souffrances. Ulysse, qui

erra dix ans sur des mers orageuses, est cite
pour exemple d’une patience inébranlable...
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendant six ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2)le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, alin que celui-là seul qui lui était favo-

Augurur bis igitur llectt tua immina; nec tu
lmmeritn noincnunile parentis bubes.

IËPIÊTULA X.

ALBINOVANO.

llic mibi Cunmerio bis tertia ducitur matas
Litore, pellilos inter agenda Gelas.

Ecquos tu silices, ecquod , carissime, ferrum
Duritiœ coulera, Albinovans , mess?

Gutta cavat lapidem ; consumitur annulus usu ,
lit teritur pressa vomer aduncns huma.

, Tempus edax igitur, prætsr nos, omnia perdet?
Cessat duritia mors quoqua vicia mes.

- Exemplum estanimi nimium patientis Ulysscs,
Jactalus (lubin per duo lustra mari.

Tempora sollicili sed non lamen omnia tati
Pertulit , et placide sape lucre more.

An grave ses annis pulchratn l’ovisse Calypso,

Æquorcæque fuit concubuisse Der?

10Curvet ut impulses utilis aura sinus.
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rable enliât ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lolos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a.
chatterais volontiers,ts’il en existait encore , au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pasdavanlage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du lleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. Ici la campa-
gne est nue, et les llèvhes sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes . où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant là son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peineà
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Net: bene sautantes labor est andine puellas;
Nue degustanti lotos amara fuit.

Hos ego , qui patrie faciant ohlivia , mocos
Parte meæ vitæ, si modo dentnr, emam.

Nec tu contuleris urbem Lustrygonia unquam
Genlihus , obliqua quos obit lister aqua.

Net: vincet særum Cyclops feritate Phyacen ,
Qui quota terroris pars solel esse mei l

Scylla loris trunco quad Iatrat ah inguine monstris,
Heniochœ nantis plus nocuera rates.

Net: potes inlestis coulera Charybdin Achæis,
Ter liret rpotnm ter vomat illa fretum.

Qui quanquam «luira regione licentius errant,
Securum lattis hoc non lamen eue ainunt.

Hic agri inlrondes , hic spicule tincta venenis;
Hic frets val pediti parvis reddit hyems:

Ut, qua remus iter pulsis modo lecerat undis ,
Siceus commuta nave viator est.

Qui veniunt istinc, vis vos es credere dicunt :
Quam miser est qui fort asperiors lide l

Credo tamen z nec le causas nescire sinemus ,
Horrida Sarmaticum cur mare duret hyems.

l’roximn sunt nabis plaustri prabentia formant,
l
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pour être croyables l Crois-moi, cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la li-
gure d’un chariot, et dont l’inüuence amène les

plus grands froids. C’est delà que souille Bo-
rée, l’hôte ordinaire decca rivages, et d’autant

plus violent qu’il nait plus près de nous. LeNo-
tus, au contraire, dont la tiède haleine souffle
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajoutes
à cela les neuves qui viennent se déchargerdnns
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Là se jettent le Lycus , le Sagan-i5 , le
Penius, l’Hypanis, le Craies et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. Là aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras. le plus rapide tous; et toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visitéjadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe, aux eaux limpide; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnaî-
tre ta suprématie. Cette quantité d’affluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuentla force. Bien plus, sem-

Et que prærjpunm aidera lrigus habent.
Hinc oritur Bonn , craqua domesticus huir. est .

Et sumit viras a propiore loco.
At Notua , adverso tepidum qui spiral ab ase ,

Est procul , et rarus languidiorque venit.
Adde quod hic clauso miscentur illumina Ponta ,

Vimque fretum molto perdit ab alune suam.
Hue Lycus,huc Sagaris, Peniusque, Hypsnisqne, Crau-s-

lnlluit, et mhro sorties tortus Halys : [que
Partheniusque rapas, et volvens sua Cynapes

I.sbitur , et nullo lardier amne Tyrss.
Et tu , lamines! Thermodon cognite larme;

Et quondam Graiia . Phasi , petite viris ;
Cnmque Borysthenio liquidissimus aulne Dyraspea ,

Et tacite peragens lene Melanthus iter ;
Quique dues terras Asiam Cadmique sororsm

Separat, et cursus inter utramque facit.
Innumerique alii , quos inter maximus omnes

Ccdore Danuhius se tihi , Nile, neget.
Copia tot laticum, quos auget, adulterat undas ,

Nec patitur vires toquer habere suas.
Quin eliam stagna similis , pigrmque paludi

Cæruleus ris est, ililuiturqur rnlor.a:“a
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur , laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus
légère que celle de la mer. surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo , pourquoi je me suis amusé à
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

set

LETTRE XI.
A GALLION.

Je ne pourrai qu’a peine me disculper, Gal-
lion (i), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un trait parti de la main d’un dieu m’attei-

drai.je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit gnit. Toi aussi, tu calmas la blessure en l’arro-
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri- sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
vais, j’oubliais que j’étais majeurs malheureux malheureux de la perle d’un ami, tu n’eusses

et toujours au milieu des Gètes. Pour toi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (3), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les braux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si gland qu’il ait été

par ses acinus, et que le représrntent tes vers,
(“gutta de sa renommée, un peut toutefois l’i-

miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

point eu depuis d’autres sujets de plaintes! Mais

les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
ta chaste épouse! Une lettre estvenne dernière
ment m’annoncer tau malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de t0tv afdictiou.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-mème. de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta dauleur , je

armé du glaive ou de la massue, les liardes en- . présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres- l Pendant que talettre m’arrive etque la mienne

que inabordable; mais il faut montrer ici que le porte ma réponse, à travers tant de terres
tu m’aimes , hase tcoujours facileàqui la veut et de mers. 10016 une année s’écoule. Il n’est

bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais loi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations , c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa farce , et que le malade a besoin

qui s’exlialent de ma boui-hé s’adressent à toi. de secours; mais si la plaie du cœur commence

Innalat uuda fréta dulcia , leviarque marina est ,
Quai proprium miato de sale pondus babel.

Si roget hare aliquis cur Iinl. narrata I’edoni,

Quldve loqui sertis juverit ists madis ;
lietiuui, dicam , tempus , curasque felelli :

Ilnnc fructum præsens adtulil bora mihi.
Abfuimus lolita , (luin acrihimus ista . dolore ,

lu mediia nec nos Iensimus esse Cotis.
At tu , nan dubito , quum carmine Thesea landes ,

Malaria: titulos quin tueure tutu;
Quemque refera, imitera virant : veut illr profertu

Tranquilli comitem lemparis esse lideni.
Qui quanqnam est l’actis ingrns , et ronditur a le

Vir tante, quanta debuit ore rani ;
En tamen en illo nabis imitahiIe quiddam ,

lnque [ide Theseus qui’ibet esse potest.

Non tibi aunt hastes ferro clavnque domaudi ,
l’er quos via ulli parvins luthmos erat :

8d præstandus amor, ras non operosa ralenti.
Quia lahor est purent non temerasse Bdem ?

“me tibi , qui pentu indecliitalus amiro ,
Non est quad lingua dicta querenlr putt-c.

à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

lîPlSTOLA X1.

4 GALLIOSl.
l Gallio, crimen erit ria carusabile nabis ,

Carmiue’te numen non habuisse mon.

Tu qunque enim , memiui , cœlesti cuspide farta
Forisli lacryuiis ruluera nostra luis.

Atque utinam , raptijactura læsus amici ,
Sensisses, ultra quad quererere, nihil !

Non ita Dia placuit, qui le spoliure pudica
Conjuge cmdelrs nan hahuere nefas.

Nuntia nain Inclus luihi nuper epistola nuit,
p Lectaque rum lacrymil sunt tua damna niris.

Sed neqne prudentein Iolari stultior ausim ,
Verliaque doctorum nota referre tibi :

Finilumque tuum , si non ratioue , dolorein
lpsajam pridem suspicor esse mara.

0mn tua pervenit , duin litai-a nostra recurr. ns
Tot maria se terras permeat , annus abit.

; Temporis ollicium solatia «lierre rerti est ;
hum doler in rursu est . dum petit œgcr IllN“m.

At quum langa dies srdaril vulnéra mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjectures se vérifier!) tu as peut-
etre déjà heureusement réparé par un nouvel
hymen la perte que tu as essuyée.

l.l’.’l”l’li li th.

A ’l’U’I’ICANUS.

S’il n’est puint fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, o mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi ne me paralt digne
de cet honneur, si toutefois c’est un hontienr
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me ge-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes Vers. Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties. l’une finis-
sant le premier vers. et l’autre commençant le
second ;j’aurais honted’abre’ger une syllabe que

la prononciation allonge. et de te nommer Tu-
ticanus ; je ne puis non plus l’admettre dansmes
vers en l’appelant Tuticanus, et changer ainsi
delongue eu brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
lui donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

lutrin-lumini- qui loi-et illa , nova!
Ath!!! quad , stque utinam veruln tibi venerit arum l

Conjugio l’elis jam pales esse nove.

EPISTOLA XII.

TUTICANO.

Quo minus in noslris panaris , aniiœ, libellis 7
Nominis efûcilur conditione lui.

Ast ego non slium prins hoc diguera honore,
Est aliquis noslrnm si mode carmel: honos.

Les pedis oflicio, naturaque nominis abatant,
Qnaqne mens «leur , est vis nulla , modus.

Nam pudet in gemiuos in numen lindors versus .
Desinst ut prinr hoc, incipiatqne miner:

Et pudeal, si te, qua syllaba parte morltnr,
Arctius adpellem , Tuticanumqne vot-2m.

Ne: potes in renom Tuticani more venin,
Fiat ut e longs syllaba prima brevis.

Aut producatur, que: nunc œneptins exit ,
Et sil permets longe secunda mon.

liés r50 si viliis ausim corrumpere nomen

OVIDE.
pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais enfin je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai sur quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, à
toi que j’ai connu enfant. enfant moi-méme,à toi

que, pendantces longues annéesqui nousvieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core , dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à ta
Censure, jecorrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-menue les
tiens,quand,inspiré parles Muses, tu composais
cette Phearide. digne du chantre de blennie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés des notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

élais insensible à ces souvenirs. je le croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre etles frimas. ces deux beaux qui me run «
dentle séjour du Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme: Borée soufflera la chaleur. et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un amidisgracié. Loin de moi la crainted’nn

mal qui serait le comble de mes malheurs ! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Bidear, et merito perlas habere nager.
lime mihi causa fait dilati tannerie hujul,

Quod meus adjeeto fœnore reddet ager.
Trque mmm qnacumque nota 2 libi carmina minant ,

Panne Inihi pueru titanite pæne puer;
Porque tot annorum seriem , quoi. habemus ales-que ,

Non mihi, quant fratri frater, annate minus.
Tu bonus hortatnr, tu duxque romesqne l’uisti7

Quum regerem tannera fra-ta novells manu.
Sæpr ego œrrexi snb te rensore libellos;

Sœpe tibi admonitu [acta litura mec est ,
Dignam Mœoniis Pbœocida condere chartis

Quum le l’ierides perdocuere lute.

Hic tenor , hæc viridi mnœrdia capta juventa
Venit ad albentes illabel’acta comas.

Quæ nisi le mereanl , dura tibi peelora ferro
Esse, vel invicto clause adamisme patent.

Scd prins hnic desint et bellnm et frigo” terra,
lnvisus nabis que: duo Pontns babel ;

El lepidus Rems, et sil prmfrigidus Auster ;
lit posait fatum mollius esse meum ,

Quant tu. sint lapso præcordia dura sodali :
Hic cumulus nostris shsit, :ibestan. malis 58
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emploie pour tt.oi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux il surtout près de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé
par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souille favorable. ’l’u me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-

ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que dis-je? ce qui est déjà mon peut-il
mourir encore? Je ne sais nicequeje dois faire.
ni ce que je veux , ni ce que je ne veux pas ;
j’ignore moi-mème ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagessa est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
même, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-

t nir à réaliser mes vœux.

l.liT’I’lllâ Xlll.

a canus.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
lideles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
l’l’ÇOlS mes vœux. La couleur de ces tablettes,

le rhythme de ces vers , t’indiqueront sur-le-
champ d’où le vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ; cependant ils ne

’i u mode pcr Superos, quorum ceriisstmus illc est,

Quo tuus adsidue principe crevil houer;
lillice , constanti profugutn pieute tuendo ,

Ne sperala mesm (lestent aura rittent.
Qutd maudem. qumras z port-am . nisidicerevix est ,

Si ntodo qui periit. ille perire polesl.
Nec quid spam invsuio, nec quid nolimve, relioit-e;

Nue salis militas est mes nota mihi.
Credo lllllll, miseras prudentis prima relinquil.

Et sensus cum re consiliumque lugit.
lpsr, precor, quœrss, que situ libi parle juvaudus ,

Quoque siam [scias ad mes vola vado.

EPISTOLA XIII.

CA R0.

0 tntbi non dubios inter memorande sodsles,
Quiqtts, quod es vere, Cure, vocaris, ave.

[Inde ululeris, culer bic libi prolinus index,
lit structura mei earminis me potest ;

Non quia mirilica est, sed quod nec publics cerle;
Qualis enitn cunque est, non Intel esse menin.

823

ressemblent pas à ceux de tout le monde, et,
quels qu’ils soient . on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi , quand même tu effumais
les titres de tes ecrits, il me semble que j’en
recounaltrais toujours l’auteur, au milieu de
mille autres; je les distinguerais a des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-eue même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté , ’I’hcrsite frappait aussi les regards par

sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (l). Hélas! j’en“

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique;
j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà tes peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai
appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui , après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpso quoque ut charte: lilulum de fronts revolins
Quod sil opus, videur dicero pesse, luum.

Qusmlibet in tnultis posilus nouure libellis,
Perque observntss inveniere nous.

Produnt sut-mmm vires, quas Hercule diguas
Novitnus , stque illi, quem ranis, esse pares.

Et mes Musa potest, proprio deprenss colore,
lnsignis vitiis fonitsn esse suis.

Tsm msla ’l’hersiten prohibebsl forme latere,

Qusm pulchrs Nireus conspirieudus ont.
Nec le mirsri, si sint vitioss, decebil

Carmina, que farinm pane pools Gelas.
Ah putiet l et Gelico scripsi sermons libellum ,

Slructnqus sont nostris barbara verbe modis.
El plscui, graton ruilai, cœpique poche

luter inhutmnos nottteu habere Gelas.
Msteristn quæris ? laudes de Cœurs dixi :

Adjuln est. novilas nutnine nostra Dei.
Nain purin Augusli docui mortsle fuisse

Corpus ; in Etherias numen sblsse domos :
Esse paretn virtute patri, qui l’ræna marins

Sœpe recusaü ceperit itnperii :

Esse pudicarum tu Veslnm, Lina , mnlrllm ; 29
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montresaussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les

formes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page . tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes, et leurs carquois
chargés de dèches , et leurs bouches tirent en-
tendre uu IOng murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux, tu devrais être déjà rendu a l’em-

pire de César. s
Il l’a dit, Carus , et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons a rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naltre entre l
nous , parles droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux , et
dont, pour ta plus grande gloire , tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure, dis-je, emploie

tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil!

Ambiguum nato diguior, aune vire ;
Esse duos juvenes, lima adjumenta parentis,

Qui dederint animi pignera certa sui.
Hue uhi non patria perlegi scripta Camœna,

Venit et ad digital ultima charia mecs;
Et capot, et plenas omnes movere phantras;

Et lougum Getico murmur in ore fuit.
Atque aliquis ; Scribas haie quum de Canne, dixit,

Cæsaris imperio restituendus eras.
“le quidem dixit, led me jam, Gare, nivaIi

Sexla relegatuln bruma tub axe videt.
Carmina nil prosunt z noeuerunt carmina quendam,

Primaque tam miseras causa lucre fugu.
Al. tu per studii communia Iœdera sacri,

Pet- non vile tibi nomen amicitiæ;
Sic capte Latiis Germanicus hosts catenis,

Maleriam vestris adferat ingeniis ;
Sic valsant put-ri, votum commune Deorum ,

Qucs Iaus formandos est tibi magna datos ;
Quanta potes, præbe nostræ momenta niuti,

Que niai muleta nulla futurs loco rst.

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTICÀNÜS.

Je t’envoie ces vers, a toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

’I’ u ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si

ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays, et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-
lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-mème, s’il existe, je le préférerais à l’Ister;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des

hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colèrepublique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mes vers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera doncune sourced’éternels
châtiments? Mais d’où vient que j’hésite encore

à me couper les doigts pour ne plus écrire , et
que, dans ma folie , je continue à manier ces ar-

EPISTOLA XIV

fU’I’ICANO.

Baie tihi mittuntur, quem sunt mode carmine questuc
Non aptum numeria nomen haltera mais.

In quibus, exceptoquod adhuc utcuuque valemus,
N il te prasterea quod juvet, invenies.

lpsa quoque est invisa salus; sunlque ultima vota ,
Quolibet ex istis sciliœt ire Iocis.

Nulle mihi cura est, terra quant muter ut ists,
lise quia, quam video, gratior omnis erit.

ln medias Syrles, mediam mes vola Charybdiu
Mittite, pmeuti dum carasmus huma.

Styx quoque, si quid sa est, Issue oommutahitur Istro,
Si quid et inIerius, quum Stygs, muudus habet.

Gramiua eultus ager, Irigus minus odit hiruudo,
Proxima Marticolis quam Inca Naso Getis,

Talia sucoensent propter mihi verba Tomitc.
Iraque carminibua publica mots mais.

Ergu ego cessai» nunquam pet“ carmina la“;
l’Iectar et incauto semper ab ingenio ?

Ergo ego, ne scribain, digitoa inriderr cunctor. Ml
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mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes , qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacent de toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mémés , vous
au: plus d’une fois accusé le sol que vous ha-
bilez.

Lu muse du poële antique qui chanta la cul-
ture osa bien dire qu’Asen était un séjour
insupportable en toute saison; et pourtant celui
qui écrivaitainsi était né’a Ascra (l ), etAscrane

s’iuila point contre son poète. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome ellmétne, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit exciIe contre moi la colère du peuple

Telaquu sdhuc deinens, que: uoeuere, sequor ’.’

Ail veleres scapulas iterum devertor, ad illss,
ln quibus oliendil naufrsgs puppia, aquss.

Sial uiIiil admisi ; nulla est mes culpa, Toulitæ ,
Quos ego, quum lues siin vestra perosus, auto.

Quilihet esculiat nostri monuments laboris,
Lin-ra de vobis est mes queuta nihil.

’ Frigos , et incursus omni de parte limentlos t

lit quad pulsetur nturus ab honte, queror.
ln lors , non humines , seriuims crimina disi :

Culpatis vestrum vos quoque sape soluin.
isset perpetuo sus quain vilsbilis Ascrs ,

Anse est agricolæ Musa docere senis.
il fuerst terra genitus, qui scripsit, in illu g

lutumuit vali nec tamen Ascra suc.
Quis palrism sollerte mugis dilexit Ulysse ?

lloc tamen asperitas indice nota loci est.
Non locs, led mores dictis vernit smsris

Scepsius Ausonios, selsqne noms rea est.
l’aise tamen passa est æquo conviois mente,

Uhluit auclori nec fers lingua sue.
At malus iuterpres, populi mihi roncital tram,
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de Tomes , et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le lie! de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie , ma critique
ne s’adresserait jamais ’a un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de ’I’o-

mes , la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis né, n’auraient
pas été plus sensibles que vous a mes malheurs:

vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez à peine à œlui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux à qui la loi confère ce privilége.
Vous avez ceint mon front d’une couronne .-a-
crée, hommage que j’ai été contraint de re e-

voir de la bienveillance publique. Autant Latone
aime Délos. qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, autant j’aime Tomes.

où , depuis mon bannissement jusqu’à ce jour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
«lieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

loque novum erimen carmina nostra vocat.
Tant l’elis utinam , quant pectore candidus, esseui l

[5th ndhuc nemo saucius ore mec.
Acide, quod “lyrics si jam pice nigrior essem ,

Non mordenda mihi turbs lideIis eral.
Molliter a vohis mes sors excepta, Tomitm,

Tsm mites Grsios indical esse vires.
Gens mes Peligni , regioque domestica Sulmo,

Non poluit uostris lenior esse malis.
Quem via incolumi cuiqusm salvoque daretis ,

ls datus a vubis est mihi nuper honor.
Solus sdhuc ego sum vestris ilnmunis in cris ,

Esceptis, si qui mussera logis hshent.
Tampon sacrale mes sunt velats corons ,

Publicus iuvilo qusin lavor imposuit.
Quam grats est igitur Latonm Dalla tellus ,

Errsntl tutum quai dudit une Iocum ,
Tain mihi cars Tamis ; patria que sede fugsüs

Teinpus ad hoc nohis hospits lida’msnet.
Dl inodo leclssent , plucitlm spem possel haltera

Paris . cl a gelidn longius use foret l
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LETTRE XV.

A ssxrus poupée.

S’il est encore. au monde un homme qui se
souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je fais dans mon exil, qu’il sacheque
je dois la vie aux Césars, et la conservation de
cette vie à Sextus; à Sextus , qui, après les
dieux, est le premier dans mon affection. Si. en
effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe tiexible de la

grenade dans un jardin fertile, que les épis des
moissons de l’Afrique, que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyon et
les rayons de miel de I’Hybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ; je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Commeta terre deSicile est
celle où Philippe régna jadis , comme ta maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de sou maître,

comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage on d’achat t’appartiennent

sans contredit, ô Sextus, ainsi je t’appartiens
moi même: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

SEXTO POIPBIO.

si qui: adhuc usquam nostri non immemor exatat,
Quidve relegstus ano , requirit , agam :

Cæsarilius vitam, Scxto debere salutem
Me si-iut : a Superis hie mihi primus erit.

Tempora mm miserœ compleruir ut munis vitæ ,
A meritis hujus pars mihi nulla vaut;

Quœ numéro tot sunt, quot in hortn fertilis arvi
Pnnira tub lento cortice gram ruhent;

Africa quot segetes , quot Tmolia terra neemos ,
Quct Sicyou bacons , quot parit HyLIa lavoit.

Contiteor, testera lient; signala, Quirites ;
Nil opus est Iegum virihus; ipse loquer.

Inter opes et me, rem parvaln , pnne paternes :
Pars ego sim remua quantularumque tui.

Quam tue Trinacria est, regnntaque terra Philippe
Quant domus Auguste eontinuata toro;

Quai“ tua , rus oculis domini , Campauia , gratuit! ,
Quelque relish tihi , Sexte , vel oints ternes.

Tain tuus en ego gum 5 cujus tr mimera tri)“

I

OVIDE.
le donne au moins le droit de dire que tu pos-
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable, et que, par
conséquent, maies ton bien mieux placé! Mais
puispie telle est la volonté des dieux. tache
d’apaiser par tes prières ces divinités aux-
quelles tu rends chaque jour tes pieux hom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-

fiance; maistu saisque,lorsmemequ’on descend
le fil de l’eau, le secours des rames seconde en-
tore la rapidité du courant. Je mugis de le faire
toujours la même pr.ère, et jecrainsde tccauser
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne, tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
t0ut autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même , et ma plume elle-mame me ramie
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats,
soit que la Parque intiexible me condamne à
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bons offices;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel, si ma muse peut jamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Gelas; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Ponta diacre habere nihil.
Aulne utinam posais, et detur amiciua enum l

Remque tunm panas in uleliore loco l
i Quod quoniatu in Dis est, tenta lenire preu-indn

Numina, perpétua que? pieute colis.
Ermris mm tu vis est discernere nostri

Sis argumentum majos , en auxiliulu.
Ner dubitana oro : sed tinmine salpe secundo

Augetur nmis cursus euntis tique).
Et pudet, et maton, semperque cademquo premri;

Ne suheant auimo tædia justa tuo.
Verni“ quid faciaul? res immodernta rupido est:

Da veniam vitio, mitia amine, mec.
Scribere sœpe aliud cupiens delabor endetn :

[pas locum per se litera neutre ragot.
Sen tamen effectue habitura est gratis; son me

Dura jubet gelido Parce aub ne mari ;
Semper inoblita repetam tua munera mente,

Et mes me tellus audiet esse tuum.
Audict et calo posita est qumeunquo euh illo,

Transit nostra feros si umdo Musa Gens.
Toque nui-m causai“ servalomuque salmis, il



                                                                     

LES nommons.
la vie, et queje suis plus à toi que si tu m’avais

acheté à prix d’argent. )

LETTRE XVI.

A UN ENVIEllx.

Pourquoi donc , envieux , déchires-tu les
vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’élend

pas ses droits destructeurs jusque sur le génie;
la renommée grandit après elle. etj’avais déjà

quelque réputation quand je comptais encore
parmi les vivants. Tels Horissaientalors,et Mar-
sus, et reluquent Itabirius (l ), et Macer, le chan-
tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus (3),
qui. dans son poème d’Hercnle, n’aurait pas
épargné Junon, si déjJ Hercule n’eût été le gen-

dre (le la déesse; et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
rus, avec l’ingénieux N uma (5); et toi, Monta-
nus (6). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïquesqne dans les vers inégaux, et qui as ex-

ploitélesdeux genresau profitde ta gloire; etSa-
binns qui lit écrire à Ulysse (7), errant depuis
Jeux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre, avant qu’il ait mis

la dernière main à sa Trézènc et ases Fuma ;et
Largus, qui doit ce surnom a la fécondité de
son génie, et qui conduisit dans les plaines de

Méline tuuin lihra nori! et in» magis.

EPISTOLA XVI.

au isvmuu.
lnvide , quid laceras Nasonis carmina rapli?

Non salut ingeniia suinma nocere dia.
Famsque past cineres major voui! : et mihi nomen

Tune. quoque, quum vivis adnumerarer , eral;
Quum foret et Marsus, magique Rabirius cris,

Iliacusque Miner, sidrreusque Pedo;
lÎl. qui Junonctn lœsissel. in Hercule , Carol,

Junonis si non gener ille foret;
Quique (ledit Latio rumen régale Severus;

Et cum subtili Prisons ulerque Noms;
Quique vel inrparihus numeria , Montants, vel aquis

Suflicis , et gemiuo carmine nomen baltes;
Et qui Pénélope rescribere jussit Ulyssem ,

Errantem sævd per duo lustra mari;
Quique suam Trauma, imperfectumque dierum

Deseruit céleri morte Sa binns opus ;

lngeniiquc sui dielus rognomine Largus.
Gallira qui Phrygium du!“ in arra murin :

817

la Gaule le vieillard ph rygien.(8) g et Camerinus,
qui a chantéT roie, conquise par Hercule; et’l’us-

eus (9). qui s’est rendu célèbre par sa Phyllis;

etle poële de la mer, dont les chants semblent
être l’œuvre desdieux mèmes de la mer; etcet
antre qui décrivit les armées lybieunes et leurs
combats coutre les Romains (l0); et Marius,
cet heureux génie qui se prêtait à tous les gen-
res; et Trinacrius, l’auteur de la Perséide; et
Lupus (il), le chantre du retour de Ménélas et
d’Hélène dans leur patrie; et le traducteur de la
Phéacide (l2), inspirée par Homère; toi aussi,
Bufus (15), qui tiras des accords de la lyre de
Pindare; et la muse de Turranus (l4), chaussée
du cothurne tragique; etla tienne, Mélissus(l5),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et GraCChllS (tti) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (17)
suivait la pente si doucetracée par Callimaque;
queTityre (18) conduisait sestroupeauxdans les
champsdesesperes,etGratius (19) donnait (les
armes au chasseur; que F ontanus (20) chantait
les Naiades aimées des Satyres ; que Capella (il)
modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde,s’exerçaient alors dans la poésie ; qu’en-

lin s’élevaient de jeunes poètes dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi eux, cependant.
je ne puis te passer sous silence, ô Cons (22), toi

Qnique unit domilam Carnet-issus ah Hercule Trojsui;
Quique sua nomen Phyllide Tous): habet ;

Velivolique maris valsa, cui credere possis
Carmina cæruleos coinposuisse Dm;

Quique acies Libyen, [lemnisque pralin dixit,
El Marius, scripli dealer in omne genus;

Trinacriusque suai Perseidos auctor; et suctor
Tantalida: reducis Tyudaridosque, Lupus ;

Et qui Mecniam Phucida vertit; et uns
l’indariraa Edison tu quoque , Rufe , lyre,

Mussque Tumni , tragicis ionisa cothurnis;
El tua (:qu tomo Musa , Méline, levis :

Quum Vans Grarchusque durent fera dicta tyrannis 5
Csllimachi Procnlus molle tenerel iter;

Tityrus antiquas et ont qui pucent herbas;
Aptaque vensnli Gratius arma dard:

Naldas a Satyris canent Fontanus smalas;
Clauderet imparibus verha Cape-Ils modis.

Qttuiitque forent alii, quorum mihi caneta referri-
Noiniua longs mura est, carmina vulgus babel ;

Essent et juvenes, quorum quad incalita cura est ,
Appellandorum nil mihi juris adesl ;

Te lament in turba non ausiin , Colis , silure , il



                                                                     

828 OVIDE.l’honneur des muses et l’une des colonnes du l cesse, cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
barreau ; toi qui , descendant des Colts par ta tout perdu, hors un souflle de vie qu’on ne m’a
mère, etdes Messala par ton père, représentes laissé sans doute que pour servir d’aliment à
à la fois les deux plus nobles familles de Rome. mes malheurs, et pour m’en faire sentir tonte
Alors, anlmilieu de eesgrsnds noms, ma muse, l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re- i un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
nommée, et mes poésies trouvaient des lec- Ë moi de placeàde nouvelles blessures.
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen , præsidiumque lori; Design; ne“ cillera (pu-8e , mente , mm.
Magma. Colt” cni Messelluqne plumas Omniu perdidimnl : hulummodo vit: relicla est ,

Minima nobilitu inséminais (ledit. Pub“: m “mon; muter-iamun malis.
Direre li la! Cil, fluo me! nomine “Il”. Qnid juvnl. antinazies l’en-nm dimittere in “lui?

“que inter tanin: , que Iegeretur , crut. l Non lui)“ in nabi. in“ non Ph“. 1mm, 52
Erg!) submolum patrie prolcindere,livor.

-----o---r-



                                                                     

......... t....-.-a-.- -n-.-.-..s.. .çn -a-.-s-ooa- onao-a-e-o.e-e-ooo.eot-n-e-anone-n- -a-

NOTES

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

un“ minutas.
(Il Il v avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé; “

le poete avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général , il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide piaules Gètea sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. W, ch. 93 ), il! habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
Gètes.

(3) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiques était Ms de celui qui
poignarde Jules-César dans le sénat, et qui se tua lui
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit contre l

Auguste.

l

(4) il n’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide. V
dans lapremiere élégie du liv. Ill des Tristes , se plaint l
déjà qu’un de sen ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin, et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Mare-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. 4, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosopha les plus célèbres de son

(7) Il s’agit ici de Diane Aricine, du nom d’Aricie,
ville d’italie , près de laquelle elle avait un temple , et
où elle avait été transportée, dit-on, par Oronte, de la
l’auride.

(8) On croyait qu’lnis privait de la me ceux qui,
après avoir juré par son nom, violaient leur serment.

LETTRE Il.

(Il CeFabius Maxiinus était un des lavorisd’rtuguate, ,

J

v et appartenait à l’une des familles les plus anneunes de
Rome.

a) Nous suivons ici intente de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie à la première, pour
n’en faire qu’une seule et mema lettre , Contrairement
a plusieurs antres éditions qui commenœnt “a re mot
une autre lettre.

(5) L’expression du; OresIea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, leur d’0reste; mais il n’agit

de Diane adorée en Tauride, et dont Iphigénie était la
prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (m1.. liv.

XV , v. ml Diana Dresse: , perce qu’Omte près
d’être immolé par sa saur, fut reconnu par elle . et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

Il) Marcia était la femme de Masimus. Voy. Tac.
ann liv. l, ch. 5.

(5) Augusta était fils d’Accia ; la sœur d’Aceia est la

tante d’Auguau, dont parle ici le poète.

LETTRE HI.

(t) Longues piques macédoniennes.

(2) Rutilins, personnage aussi savant que probe,
fut rondamné a l’exil, par nuite de la haine que lui
portaient les chevaliers. “appelé à Rome par Scylla .
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI , eh. 4.)

(3) La source de Pirène est près de Corinthe, où se
retira Jason après le meurtre de Félins

LETTRE IV .

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide. ou
Jason , tils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2] Félins , oncle paternel de Jason , qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’etre détrôné par son neveu .

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(3) Les ’dcuv parties du monde, orientale etncciden-
tale.
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LETTRE VIII.

(I) On appelait ainsi a Rome une eau qui y était
amenée par un aqueduc; son nous lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-ou , par une jeune lille.

Voyer les notes des Tristes, liv. III, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le page des
l’élignes.

(5) La voie’l’lsminia allait jusqu’à Ariminium. en

traversant I’Ombrie, et se joignait i la voie Clodia i
ut ou dix milles de Rome.

LETTRE 1X.

(l) Aulne Cornélius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier , dont les fruits
sont semblables ’a ceux’ de la vigne. On en tire un parfum

très-précieux. (Pline, liv. XII, ch. l5.)

LIVRE emmène.

LITE“ Il.

(t) Tibère était accompagné de Drusus, son lits I
et de Germanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(î) Lespetits-llls d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(Æ) Meesallinua , un des lieutenants de Tibère , dans
la guerre d’lllyrie , partageait avec lui les honneurs ou
triomphe.

(5) Il appelle merdes son intercesseur auprès des
Césars , parce qu’il appelle ceux-ci superas.

MEB Il].
(I) Ovide avait été l’ami du père de Maximus.

(2) Il désigne ici le port de Brindes, ou il s’est
embarque pour son exil.

LETTRE V.

(I) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre I, liv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre à prévenir son

auditoire.

(5) Lethyrsc était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient dansles tètes de Bacchus. Suivent le commen-
tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence ; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

l

OVIDE.

LETTRE VII.

(t) Nous ne pensons pas, commequelques traducteurs,
qu’Ovide parle ici de certains compagnons de son
voyage , qui l’auraient pillé :ai cela eteitOvide ne man-
querait pas de s’en plaindre plus d’une lois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de swamis de Rome, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reprocho-
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrive, si Auguste n’eût pas conservé au poète son patri-

moine.

LETTRE VIII.

(I) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE lx.

(l) Cotys est lenom de plusieurs rois de Tllrare.

LETTRE X.

(l) Emilius Marer, de Vérone, voululelre le continua-
teur de l’llisde , qui s’arrête , comme on sait, aux lune“-

railles d’Hector.

une: Il.
(t) Castor était l’oncle d’Hemlionc, et Hector celui de

Iules ; Ovide veut donc dire que , comme eux , “urus est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV.

une: PRBHlÈRB.

(l) Cetartiste est Apelles , ne à Ces , et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Anadyumene , c’est-idias

sortant des flots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Phidias osa graver son nom
sur le piédestal, quoique cela lût interdit aux artistes ,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, liv.
XXXIV, ch. 8.

(l) Myron , statuaire célèbre, surtout par une vache
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(I) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Comélius Sévérus, dont parle Quintilien (Inti. oral.
liv. t0.)

(2) La Coralles étaient un peuple habitant les bords
de I’Euxin.



                                                                     

LES PON’I“IQUES.-NO’I’ES. 851
, que Pline dit avoir été un philosophe et non un pelte
i (Iiv. EXXIV, ch. IX).

LETTRE V.

Il) Il s’agit ici du temple élevé par Jules César a

Vénus, dont il prétendait descendre par son Ills

(2) Ce Germanium était appelé le jeune, “a cause de

son père , Brutus Néron Gemianicus. C’est celui-li qui

vengea la délaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. II lut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE lx.

ll) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publia
s’aflermaient pour un lustre ou cinq ana.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douse. C’est que la dictature
n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Cr mot varie dans les manuscrits de huit ou dis
manières ; le véritable nom est en elIet Troamin, en
grec Tp-ieplç ou spam . C’était une ville de la liasse
M yue.

LETTRE X .

(l) Celui-ci se nomme Calna Pedo Albinovauus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épure, se
nomme Celsus Albinovanus.

(2) Éole , fils d’Hippotas, remit a Ulysse des outres
qui enfermaient les venta, pour la commodité de son
voyage. (Illét., Iiv. XIV,v. 229.)

(3) On voit ici qu’Albinovanus était poete, et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE Il.

(t) Junius Gallio fut le père adoptif d’Annæus
Novatus , frère de Sénèque le philosoplie,rt qui lut pro-
consul d’Arbale au temps de la prédication de saint
Paul, a Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(I) Ovide avait fait un poème en langui: gétique, ’a
la louange d’Auguste.

2) Tibère, lils d’Anguste par adoption.

(5) Germanicns le jeune , [ils de Drusns , et adopté
par Tibère; et Drusus, lila naturel de Tibère.

LETTRE XIV.

(l) Hésiode, le chantre des travaux et des jours , et
de la Tbéogonie. Il était d’Ascra, en Béotie.

(2) c’est Illetrodorus Sreptius dont il s’agit ici et

LETTRE XVI.

(t) Domitius Mai-sus lut un poète célèbre , au temps

d’Auguste. - Rabinus Fabula le range parmi les
poètes épiques.

(2) Emiliua Macer a écrit sur la guerre de Troie,
d’où l’épithète “tutus que lui doline Ovide. - C’est a

Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-

. trième livre. Ovide lui donna le nom dz- aiderais, àeause
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est ’a Carus qu’est adressée I’épltre XIII ci-

dessus. Il avait fait une Herarltide, ou poème en
l’honneur d’Hercule.

(4) Cornelius Severus, poète tragique. -- Ovide dit
rarmen regaie, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montanus, poète ami de Tibère.

(7) Sabiuus est célèbre par une héroïde, en réponse

a la lettre qu’Ovide adressait a Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnu-; Heinsius croit qu’il lent
lire F nama.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce poêle.

(il) Trois poètes inconnus.

(t2) Voy. let. XII de ce litre ,v v. 27.

(45) Peut-être l’omponius “ulna.

(Il) Auteur inconnu.

(l5) Melissus est auteur de roiinidies appelées ’I’ogatu’,

suivant le scoliaste d’Hoi-ace.

(46) Quiuctilius Varus, de Créinone , nini de Virgile
et d’Hornce, poète particulièrement fort vanté par
relui-ci.-Graeclius, poète du même temps, lit, com“...
Varus, une tragédie de Thyeslc.

(l7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

(I8) Virgile est ici designé par le titre de sa preiniere
églogue.

(l9) Gratins est auteur d’un poème sur la chasse,
qui est venu jusqu’à nous.

20) Auteur inconnu.

(24) Capelle est auteur d’élégies qui ne nous sont

point parvenues.

(22) Voy. la IettreV du liv. III.

“ag,-


